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ENTRE NOUS.

Si Dieu nous a créés toits de la mènie fance,

Certes il a dûr pétrir en une argile étrange

Et sécher aux rayons d'un soleil irrité,

Cet être; quelqu'il soit, ou l'aigle ou l'hirondelle,

Qui nie saurait plier xu son cou ni son aile

Et qui n'a pour tout bien qu'un mot: la liberté.

*L'Opiniioli Publique prend une place plus grande <le
jour en jour parmi les clatsses dirigeantes. Elle nie
demande à être jugée que d'après l'intérêt qu'elle pet
offrir. Elle tâlchie de mériter la confiance du public et
ses efforts, sont largement reconnus par l'encourage-
ment qu'on lui a donné jusqu'ici.

-C'est par, erreur que les journaux ont annoncé que
Mgr Gravel, évêque de Nicolet, avait interdit l'Opin*iioli
Pubiique. Sa Grandeur a seulement déclaré, à la suite
de la pu.blication de Roi/a, qu'elle croyait dlevoir ren-

* voyer ce journal et a inv'ité ses, diocésains à en faire -
autant.

Cette noiivelle nie in'êtait pas plus tôt parvenue que
*j'adressais à-Sa,Gran-deur la lettre suivante, qjui expli-
... que comment est survenu le différendl en questioni

.Monitréal,,le 9 février, 1893.

Sa Grandeuir Monseigneur -Grave],
Évêque:de Nilcolet,

Nicolet.
Monseigneur,

J'ai 'vivement. regretté la publication de Roi/a dans
pron journal, et, avant même quevotre intervention fût
parvenue à. ma connaissance,' par le,.Mondie dle cd- ýoir,
j aàvais pris- <les mesures pour_,empêÔchier, à l'avenir,
la 'reproduction d'oeuvres de, èe genre, nion épurées,
àans l'9Opiion P«bliquie.

je mie trouvais à Newv-Yorkl lors'de la préparation du
numéro qui contenait Rot/ar. Aut remient, veuillez croire
que vous n'auriez pas eu Il vous plaindre d'un journal
quie, plus que personne, j'ai à cSeur de garder dans les
strictes limites de la morale et de la doctrine catholique.

Un mot die vous, Monseigneur, avant votre initervenl-
tion publique, vous eût procuré cette explication, qu ,e
j'aurais été heureux <lde vous fournir-. Les journalistes
catholiques, qui ont tant de dillicultés, dans ce pays
ixte, à distinguer entre la morale d'un monde aussi

mêlé que le nôtre et la pure morale catholique, et qui
se trouvent parfois incapables cIe contrôler les êlêments
qu'ils ont sous la main et de se garer d'une surprise,
ont la consolante ressource <le compter sur un charitable
avertissement préalable, avant d'être soumis, pour une
faute involontaire, à une censure ecclésiastiqlue.

Avec l'assurance (le mles7 regrets et <les moyens que
j'ai pris pour éviter 'ce dont v'ous v'ous plaigunez, j'ai
raison de croir e, Monilseigneur, que vous vous emipres-
serez de mie'rendre la -justice à laquelle je m'attends de
votre part.

Veuillez agréer l'expression de mon respect et <les
affectueux sentiments que j'ai toujours entretenus
pour Votre Grandeur à la suite (le nos anciennes rela-
tionsý.

Votre très. humble,

Dans d'autres cir-conistances, je sera.is presquielheureuix
de cet incident, qui mi'a permis de prendre connaissance
<le bien dles, fausses représentations qu'on a répandues
sur le compte dle l'Opin'ýioi -Publique. J 'invite les con-
frères qui nous font la lutte à citer, de ce journal une
seule proposition, un seul mot, qui soit contraire à la
doctrine ou à la morale catholiques,-eci dehors <le
.Roi/a.

je proteste énergiquement contre toute assertion <le
nature ài nous faire passer pour <les adversaires <le la
religion ou clu clergé., C'est curieux commiie on aimue à
confondre la liberté <le la presse cathîoliqîue avec l'insu-
bordlination out l'indiscipline, e,î matières religieuses.
je revendique pour l'Opinion Publique l'honneur d'être
restée absolument orthodoxe et <le n'avoir p~as outre-
passé la limite <les libertés que 1l'glise accordle à ses
enfants.

On est allé jusqu'à <lire que l'Opiniion Pubtlique et la
Ganada-Revue <levaient se fondre ensemble, sous le titre
<le la première, et adopter le prograiiiiie anticatholiclue
et mçnnqe

Peut-on inventer de telles énormités, et combien peu
il faut. Connaîiitre notre journal pour y croire !pourtant,
je tiens la nouvelle <le cette.ru meur <l'unde nos évêques,
qui m'en a prévenu av'ec une déelicatesse dont je lui suis
reconnaissant.
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Les résolutions présentées par M. Tessier, M. P.P.,
atu sujet des asiles d'aliénés, méritent l'attention de tous
les iomm nes éclairés. Elles sont précises, basées iur les
faits, et n'ont aucune couleur politique. Elles ont ceci
de plus qu'elles offrent une solution pratique à la ques-
tion tant discutée du contrat à [aire pour l'entretien des
aliénés.

Il est certain que le gouvernement a déjà négocié
avec d'autres contracteurs que les Soeurs Grises, et la
Chambre devrait être informée de suite de tout ce qui
touche à cette question.

Il se prépare, en cc moment, uln nouveau Direc/oy
cie Montréal. Celui de Loveil, quoique bien Fait, a le
tort de n'être pas complet, d'être mal classifié, d'être
très cher, et de nec pas paraitre avant le mois d'août,
géné raiee nn t.

Qu'on nec soutscriVec donc pas au Di .rectory Love/i avant
d'avoir eu l'occasion de voir et d'acheter le MONTREAL

CivrîZaNS' Dîirîcroizy. (Prix, $ 1.50.)

M. Tarclivel mie fait les honneurs cie sa prose dans la
Vcliué ili . A part quelques remarques inoffensives,

ic trouve qîuc des injures personnelles à mie dire. M.
Tardivel n'ajamais fai tautre chose dans sonjournal. Quels
sont les hommes publics qu'il n'a pas essayé de salir?
Q uels. sont les journalistes'qu'ilI n'a pas insultés et
dont il ýn'a pas dénaturé les écrits?' Quels sont les adi-
versaires qui ont pu avoir avec lui une polémique quel-
conque à la suite de laqutelle Piils sôient i-estés dans de
bonnes relations personnelles?

Il n'y eii a pas, et, le sachant, je ne puis m'offusquer
des personnalités qu'il plaît au rédacteur cie la Vérité
d'écrire à mon adresse.

L'Oftiivno Publique se pique de courtoisie enve;rs ses
confrères. 'Les journalistes ne peuvent que gagnýer a
garder dans leurs organes les mêmes bonnes manières
que l'on aime à avoir dans une réunion d'hommes bien
élevés ayant des opinions différentes.

M. Tardivel n'a jamais compris cela. C'est l'éduca-
tion domestique qui lui manque. Chez lui, la haine
est plus forte que l'amour, l'envie que la justice, la par-,
tialité que la modération, le besoin d'injurier que la sa-
tisfaction d'une .discussion au mérite.

1l doit pourtant savoir que, s'il est pris à partie, un de
ces jours, sur le terrain personnel, il regrettera vive-
ment d'avoir été le premier i y entrer.

NI. Tardivel prétend que lOii
né le livre dlu révérend père Lac~
songe de plus au crédit (ILu violet]
rulé. .L'Opinion Publique a sinîpl
rend père 'd'avoir représenté Cc
système d'éducation primaire [ o
cIe répondcre aux besoins de nos pc
d'ailleurs, l'opinion cIe la très gra
tres et des laïques éclairés de notr

Q uant à la partie clu livre clu p
le prt/re, je nl'en ai pas parlé, ne
Seulemient, je ne 1vois pas l'à-propc
Le prêtre, chez nous, est respecté,
p resse lui est syîîî1npatlîique et ne
défendre, chaque'fois qu'il est att:
je dis plIus que cela: le jour où not
prestige et son, influence serait le
tHon de l'inîfluence françai se aut Cai

~t.r

;i Publique a condarn-
asse. C'est un men-
t directeur de la Ve-
ement blâmé le rêvé-
ine magnifique un

niciêremeint incapable
)pulations. Ceci est,
nde nîaiorité des prê-

Il n'y a donc pas lieu de venger le prêtre,dont la posi-
tion est inattaquée, dont la .liberté est absolue, dont'
l'oeuvre n'est pas entravée. Il n'y a pas lieu surtout
d'attaquer les laïques à la.,suite de dernand.es de réfor,-
mies qu'on a. le tort grave de prendre, en certains lieux,
comme des attaques contre le clergé. Le jour.où l'on
fera la distinction entre les questions que les laïques ont
le droit de discuter et cejies qui relèvent purement de
l'autorité ecclésiastique, l'entente sera parfaite entre le,
clergé et les fidèles. E t l'on ne verra plus de ces mié-
contentements p rofonds, comme il s'en trahit beau-
coup en ce moment.

M. R. J. -Devlin, d'Ottawa, s'est fait, depuis des
années, une très grande réputation comme rédacteur
d'annonces humoristiques. Sa dernière production
nmérite d'être citée. ,Voici comment il débute, avant
d'annoncer sa marchandise

UNE VISION.

Le professeur Gold 'wii Snmith avait soupé d'un- potage
aux lîuîtrqp et d'un morceau d'aigle rôti; puis, s'endor-
mant, il rêva ce qui suit:

Il se crut en l'an de grâce i9oo, et son projet d'an-
nexion était maintena.nt réalisé.

Sa nouvelle Uniion'Amêricaine était bornée au nord
par les Aurores Boréales et au sud par la tranchée de
Lesseps et la doctrine Monroe, et le -vieil océan en
lavait les côtes à l'est et à l'ouest.

Déjà la moitié ncird de, sa république montrait des
signes évidents de progrès.

Les procès par jury étaient abolis et le juge Lynch,
prônait de Gaspé à la vallée de la Saskatchewan..

La Tamiapy Mall avait émigré à.-Torontb et M. Golci-
viîSihéait nommé Grand Sachem de l'ordre.

Le Gidf Streamn coulait inàintenant dans l'int ériemr
par le fleuv'e Saint-Laurent, les grands lacs, la rivière
Yucon, et la mer de Behîring apportait sur nos rivages un
été perpétuel' et résolvait le gra.nd problème inter-
national en ébouillantant tous les loups-miarins.

Le défunt gouvernement du Canada était en servitude.
pénale au pôle nord, et les ternies conservateur et, libé-
rat avaient disparu de la mémoire des honmmes.

Les champs de maïs du Labrador rendaient volontiers.
cent minots par âcre, et des tonnes, de raisin poussaient
sur les tristes versants de la baie, d'H-udson.

Il n'y avait pîus de rouille sur le s patates nisur le
blé, plus de 7okiskeyli falsifié, plus'de limites au, bilu1f
plus, de' vol s, plus dIe -Magna Ghi ria, plus de pendaisons,
plus de choléra ni d'habit-jaune; plus d'agents de livres,
plus de plombiers ni de t'axes,ini aucuniie des autres mâla-
dies auxquelles l'humanité est sujette, et l'oiseau de la li-
berté'sifflait Yankee Doodile. â« plein gosier.

Alors M. Smith rêva qu'il était allé dormir au cercle
polaire arctique, laissant la porte ouverte, et il s'éveill'a,ý
trouvant qu'il n'y avaitý rien de vrai que.... le chapeau
qu'il venait d'acheter la veille chez Deviî.

'eprovince.
ère Lacasse qui veng'e Une pauvresse, toute en loques, entre dans mon bureau

la connaissant pas. 'l'autre jour. ''. *

os cIde cette vent-cwice. -La charité, monisieur, s'il vous plaît.. je n'ai, ri en,
estinmé et aiiîé. La à manger et pas .de bois pour me chauffer. J'ai dû bri-'

manque jamais de le ser une Vieille chaise' hier pour faire un peu de feu';- -

aqué. Pour ina part, J'étais occupé.
re cergéperdait 0-'Je 'n'ai pas- de monnaie, lui dlis-'je.
signl d ladisa . Et j'allais me remettre à écire 4un int la,

i ada. ' pens~ée qu'elle. dj.ýit peut-être' la éýrité. ovn

t.' tr*

[;i 'y',
'.9~~r'' j~rv ...c .~'. t.
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de l'exploitation par les mendiants, mais nie vaut-il pas
mieux se trom'per en donnant à Lun aventurier qu'en re-
fusant un il pauvre qui a besoin ? Cinq ou dix sous cie
moins ne nous manqueront pas-, et combien de con-
fort qul-speie ices blanches ne donneront-elles

pas à ceux que la Providence a privés de tout!
'Et, lionteux, je rappelai la pauvresse; ce que je lui

*donnai lui fut, j'en suis sûr, encore moins agréable cîue
le plaisir que j'éprouvai, moi, à le donner.

La Gazelle vient dIe publier un article très raide à
l'adresse du juge Taschereau, de la couir suprême, rela-.
tivement à la. lettre et au mémoire que ce dernier a
adressés à sir John Thonipson i au sujet dut code crimni-
niel.

De cét article, -évidemmnent inspiré, et écrit pour
atté6nuer.l'immenise portée. des remarques dlu distingué
magistrat, il ressort deux choses : 1O Que le ton cIe la
lettre et du mémoire n'a pas plu au gouvernement, et
2 0 Que l'on nie trouve que des exceptions à la forme à
opposer au travail considérable que le juge Taschereau
.s'est donné pour empêcherla mise en force, sans plus
ample considération, d'un code qui contient une foule
d'erreurs, de contradictions, d'anomalies et d'omissions.

:Le gouvernement peut se sentir blessé de se faire dire
tout haut, par une voix aussi autorisée, que le travail
'de codification des lois criminelles n'a pas -reçu toute
l'atte ntion, l'expérience et l'étude qu'il requérait ; le
juge- Tasc.hereau peut avoir été un peu vif dans ses
remarques ; mais son travail est là, à la, disposition du
public, ne coûtant *rien au trésor, et devrait être reçu,
étudié et tiiliscsanis' retard pour améliorer le code cri-
mninel. Sir John ,Thompson a le mérite incontestable
d'avoir-. mis en exécution son projet de codification,
mais son oeuvre ne devienîdra pratique et bonne qu'après
avoir été remodelée d'après les suggestions de ceux qui

*peuvent et l'apprécier et en indiquer les défautts.

SILHOUETTES PARLEMENTAIRES.

V. GLADU, M. P. P..

Feu et flammes. - Tout r9 nd et pourtant très poin-
tu. -Collant comme pas unt, veut toujours enlever un

,morceau quine se détache jamais. -Vrai type de poli-
ticieni consciencieux et poml1 peux 'lMonsieur l'Ora-
teur,.je me lève parti culière men t,."!- A sans cesse
un lièvre à lever'..- Tête assez claire, malgré sa brus-
querie; intelligence plus que mnoyen ne servie par une té-
nacité à toute épreuve. - Auxiliaire. précieux dans une
débandade générale. - Possède des attaches solides
aussi .bien ,dans son comté que dans la chambre.-
Est entré au parlement pour y. rester. - Terrorise les
jeiunes ,politiciens -que le hasaird des luttes électorales
amène dan-s Yamiaska: - Passe des journées entières à
leur inculquer la politique telle qu'il la comprend.-Les

*co .uche au c9uvre-feu sur la méditation d'unt grand exenm-
*pIe tiré de 'l'Antique,.les enferme ensuite à double tour,

-puis les réveille. àès" l'aube, pour la discussion d'unt decu-
*xième point. - Ce diable, de. petit homme pourrait bien
devenir ministre un jour, mais quand ?,-Ne le sait pas
lui-ffiême, tout'eni étant parfaitement 'convaincu de son
avenir. - Dans l'intervalle, il se multiplie.et fait de tout,

* iêede. la grande finance. - Entre temps, les petites
*ogérâtiolis rurales lui procurent une honnête. aisance.

-C'est'un. symnpatique, en somme, pour ceux qui le
connaissent b.ieti. -L'opinion des autres lui est radica-
,)emenit-indiffér'e'nte. C ourrait loin poue. être. leader.

- TouCFATOUT..

LA TAXE SUR LES SUCCESSIONS.

L'État cIe New-York s'est enfin libéré de sa dette
publique. La taxe sur les successions a largemecnt
c ontribué à ce résultat ; l'an dernier seulement, elle a
raIpportét $ 1.718.2 18, et, dans les trois dernières années,
elle s'est élevée à trois millions (le piastres. Pourtant
cette taxe n'est pîas assez considérable dlants l'État de
New-Yorc ; elle devrait être pîus élevée pouïr les gran-
des fortunes, car il est désirable que la législation fasse
bénéficier le peuple de ces. colossales accumulations dle
richesse.

Il y a dans Ontario une taxe sur les successions, il y
eji a aussi une dans la province cde Québec ; niais pour-
quoi la faire peser sur les petites fortunes cie moins de
$io.ooo ? La loi devrait être amendée de manière
que cette taxe n'atteigne que les fortunes plus élevées.
Il mie semble qu'une échelle pourrait être établie à peu
près comme suit :- 2-% sur toute succession de $ 1o.0oo
à $ 20.000 ; - 4% cIe $ 2o.ooo, à $ 5o.ooo ;- 6% de
$ 50.000 à $ 100.000 ;- 87. de $ 100.000 à $ 25.000;-
io% au-dessus de $ z250.000.

Les dispositions testamentaires emrpêchient presque
invariablement aujourd'hui que les grandes fortunes
soient gaspillées par 'l'ex travagance et la dissipation des
héritiers.- La succession Astor est aujourd'hui dIe beau-
coup plus considérable qu'il la mort clu premier John
Jacob Astor. Le vieux comnmocdore Vanderbilt al laissé
le gros de sa fortune à son fils ailné, qui l'a augmenté
et l'a partagé entre ses deux fils, à chiicuin (lesquels il
a laissé cinquante millions de piastres. La succession
Gouild, quoique partagée en. plusieurs mains, a donné
seize millions à l'aÎné George, pendant que les autrés
héritiers n'ont pas reçu moins de dix à douze millions
chacun.

Il n'est que juste que les -gouvernements dont la
législation protège ces fortunes en fassenit bénéficier le
peuple, au sein duquel elles ont é_té gagnées et dont
l'industrie les fait augmenter de jour eii jour.

Le Caniada n'est pas encore arrivé à ces grandes
richesses ; niais les clix dernières années ont vut surgir
des fortunes assez considérables pour laisser croire
qu'avant un quart de siècle la taxe sur les successions
pourrait représenter unt revenu énorme pour chacune
des provinces. Si une telle taxe était imposée, ses pro-
duits devraienit être appliqués exclusivement à l'eitinc-
tion de la dette publique.

M. CLEVELANDý ET LE BILL McK7INLEYý.

Il se coulirmie que le sénateur Carlisle, du Kentucky,
fera partie du cabinet du président Clevelanld emi qualité
cde ministre des finiances. Ce qu'il y a de certain, c'est
que M. Carlisle a donné sa démission 1de sénateur du
Kentucky et que sont successeur est déjà nommé.
Quand M. Carlisle est entré, l'autre jour, dans la salle
dlu, sénat, ses collègues l'ont accueilli par des <'Bonjour,
monsieur le iistre,'' qui 'ont paru lui faire unt sensible
plaisir. Le bruit court qu'une des conditions mises par
M. Carlisle'à sont acceptation du portefeuille des finan-
ces, c'est qu'il n'aurait emi aucune façon à s'occuper de
la distribution des places relevant dlu département du
trésor.. ,Il compte, dit-on, laisser à ses sous-secrétaires'
d'État le soin "de répôndre aux coureurs de places et à'
leurs amis, pour se consacrer exclusivement à la réfor-
me <lu tarif douanier et aux questions pu.rement finan-
cières.

-Y
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Apropos du tarif douanier, on prête à M. Clevelanci Les feuilles.publiques annioncent chaque jour des" dé
latrpos suivante, cîu'il aurait faite à un reporter. str nuexappuyé' cie détails. attrista.nts, 'de

Celui-ci lui alyant demandé, au cours d'une conversa- scènes, provoquant le frisson;- mais ce qui demeuIre pro-.,ý

tin si le bill MclK'inley serait rapporté, M. Cleveland fondénment affligeant, c'est d'aprnr u-nl i,
aurait dit : 'Je voudrais savoir pour quelle autre rai- préoccupe d'exiger un remède ou au moins une atténua-

soni nous sommiles arrivés au pouvoir." tion à cie pareilles calamités. La presse reste, muette
et les administrateurs ayant-la charge de piotéger lavie,~

UN ÏMOT SUR LES ACCIDENTS DE d7(es populations se taisent prudemmiient. La sôciété qui
CHEMIN D)E FER. s'est donné pour mission de veiller sur les animaux tra-

Du tmpso1:îlesbatille, sachanan su lesviex duit à la barre des cours ceux qui les maltraitent, quels'
Du tmpsoù es ataile.;, 'acar ntsrsm ex que soient leur rang et leur situation, et personne nie .se

umondles, laissaient derrière elles des enasmetie lève pour protester contre les crimes des Jay Gould' de
cadavres, on déclarait l'espèce humaine simplement tueepc riatl i uan vcu urm

bonn pou cieta Clau'(I ClflOl. mpris, se moquant des lamentations provoquées sans
Les nouveaux continents Ont, depuis bien des années, ces palurrelenôcace Dmueries-

échi.appé à ces massacres, et bientôt ils auront oublié les bcsev tant d'a cude occe, emestras ducourae

horreurs des guerres qui . marquèrent les étapes de la Pale din taêrnce'uae enes a ucuae

conuêe o dvinen lesinaldel'affranchissement. Peles ous barbresc marque une décadence rappelant,
Uoncluête ilol dvrentleur s ilu opnârcier eousbrae et conduisant tout droit à l'abrutis-

Un lau oin dévstaeur mai pls oiniâre , pur- semnL~t C'est à la grandeur, à la noblesse -de ses sen-
tant, succédé à la plaie des combats et, quoique sa tiesquojue neaintno pntàes-
moisson soit pluîs lente, la mort nie cesse d'accroître son cîiesscs.-
dlomaine et d'accumuler victime sur victime.

Les têtes fracassées, les membres épars nie gisen~t Ily a un mois à peine, j'écrivais: "Elle est longue,
plusau ieddes ffûs fmant; ls surdsgrode- la liste funèbre portant les noms des, malheureux -qui
plut auul mort, dess affût fumants les sourdsogrves,

Ilients des bouches à feu ont cessé de couvrir les cris de ottovl ot oslsrusdslcmtvs
douleur des agonisants; les regards suppliants des ni- aux traverses de nos quartiers excentriques. Les

ribonds nie sont plus obscurcis par la fulmée de la fusil- rues de Saint-H-enri, de Sainte-Cunég-onde notamment, ont
vut, trop souvent, les lourds engins, broyant des mem-

lacle. Lat destruction est devenue calme, insensible, et besmrl ei u erpsae' etril
froidement elle tue, elle assassine, égoïste, impitoyable, accident du 7 janvier dernier, où deux personnes tro 1u-
sans respect pour la condition, l'âge ni le sexe.vaetlmottoùuchr' 'nni

Lat grande exterminatrice, aujourd'hui, c'est l'iiidus- vaetl.ote ù nca otnrcinquante_ per-.
trie Déoran d'borduneparie d pan dupaure, sonnes était mis en pièàes, faisait Ie'1ujet'de cet écrit.
trie Déoran d'borduneparie d pan dupaure, J'essayais d'y démontrer la responsabilité absolue de la

elle l'immole quand elle nie parvient pas à l'affamer. cmânee eadi u ovispbisd ar

Attrane, édusane, ome cs desss cu rissau leur devoir. Et voici qu'à quelques jours d'intervalle.
qui dissimulent leur poison sous la soie qui les re-

coureell 1 aitvenr àell le peitset es umbe s se produit un autre malheur et que deux no .uvelles vicý-

surtout, les cajole un.inistantL, puis, peu à,peu, les.épuise .t.. ucmetàl ôedeýNiesrl oed
cIe soni air vicié, cIe ses températures surchauffacifiqes

je serai généreux: j'admaettrai que les accidents niotés
la fin jtarcle à venir, elle les broie sous ses engrenages, su le ponsate.u e asgsàliez otps
sous ses mieules tournoyant folles, enragées, hors d'elles, sib les posatrées instructionsales pîà préeson les -

au bouillonnement des cylindres qu'aiguillonne un1r fe u silsmles plus pasrais Ma is péils e

d'enfer. à aog mcIn. glernenits lspupafi.:Misje mets au défi ýqui
que ce soit cie pyouver qu'il n'est pas absolument facile'

De chair à aol'homme devient c/lair P.achl d'éviter le plus léger des accidents pa .rtout'où l'on .ren-
La >patience a ses limites cependant, et un inconnu, cotedsrare.J ai qeue atbnlin

plein cIe menaces, se lève qui dira si les êtres intelligents un de asgsdntj alsran.ecmuia
continueront à se soumettre à ce despotisme d'un lou- tin dentr deuxprtes d 'n e ile, seat, sudle irncu-
veau genre, à céder lat place à la matière, à n'être plus lncetvnti rasarou. letéabiru

que les serviteurs, les esclaves cde l'atoinîatîsiîe qui stip-b q ~ e
puis quaýante-sept' ans, et il est vierge encore de tout

*prime 'le droit au soleil et au travail. évènement tragique. ,La cau .se en est bien simple: un
Et, comme si l'usine et la mianufracture nie suffisaient

~ ctteoeue ce dvasatin, n pissnt oncurs employé chins la force de l'âge. est pré'posé à sa garde.
* et furn pr ls mnstes flacs 'aier qui Ses fonictionscoinsistent. à fermer, dix minutes avant l

parcourent les voies ferrées .au gré (le leurs caprices, pasg I hqetan td emràl lf ne véri-
certine san suveilanc, méri- table barrière, àl travers laquelle ne pourrait passer,

sanséglnieitaion es bstcle, mme un enfant, pour nie la rouvrir que lorsque le con-
san toteslesdéfnse, ju.ut ce tusVoi a parcouru une certaine distance. Il exécùte fidé-

L'é.numération des, catastrophes. qui se produisent sur0
le parcours des lignes sans fin dont l'Amérique *est si uts osge e otl od 'e ruebel
fière serait inîtermiinable. Trantôt c'est par -centaines pbi tl opgil opgi utuqin

cîu'n cmpt le maleurux mmirant e~iplyés perd point de vue les sévérités des tribunaux à so
anxtraauxcieîa 'oi qu, dun eulcou, éras ~ égard. Il n'est,, nullement, question, dans' ces biehieu-

reuses contrées, Où l'on rencopitre encore des Jug-es,de-
soipassage une locomiotive lancée -à toute v'apeur; tan- -or acienel don la fa.t n's1ual esn

.2 ~~~tôt c'est un pont tournant, resté ouveirt et.faisant le vidle etlsrpaios codés*esntjms*iféeus
sur un fleuve sains fond-, clans leqtièl 'engouffre un trin
complet; i i, un ecnraornaiit clu coteau, fit adomgsufe.ici, unerencontr, au touS i on 'prétendait que ce sy .stèm-e occ.asionne .des'embrasser et s'anéantir clans ce bâ.iser 'emort 'deulx. nmruespre e epj rpnri smlmn
engrins marchant à une allure vertig-ineuise; plus loin, le

cemnest brusquement abandon né, et. matériel et'vova q'le-pééal eprdesntmsqes ie
''' geus 'envon s frcaserah as eshaustlu. ,~,qu'il. est des nécessités qu'il f'iut:savoir subir.

.......................ca.....it.......r ."'ttlus
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-LES BRUITS DE GUERRE EN EUROPE.' nents d'effectifs de l'armée allemande par un apport de
72 bataillons de campagne sui la frontière occideniitle,

Aurnsnou l gerr a pintmp ?Tele st ce qui ferait réellement 96 bataillons, enl temps, de
. il. etio qu se poenten e mmen le jornax ero- guerre, par le dlédoublement <les brigades de réserve.

qusto que Gse poe en cle e itt les ordnauxiteuro- Quant àl l'arméèe française, eni outre (le la constittion
. péns.La Gzele d l'Alemgne u Nrddansun rti effective du 20e'corps, pîresquce complètement organise,

cIe de source officieuse, déclare que le brut d'après le- otnaprleeporitnceacî dvsn

'quelo riatdn e ece fiil n tau des Vosges et les régiments régionaux disponibles,
de l'Allemagne par la Russie, au printemps prochain, est cntte n2ecrs uuli ovedat<'jue
une nouvelle à, sensation inventée à plaisir. "I ' 2

.ýacue .crint d gerr dns eshau crc . s ffiies, e 2ecorps, frépar les diiiosd'ilantlterie d

Gazeledu minsquan à réset."Avec vingt-dIeux corpls d'armée actifs formés d'lîom-
Il est assez probable que les bruits de guerre que l'on meaynpula lprttoiasceseie,î

f.autcur r nt eur scl ans le nscrcest odicielsy ,pu
prenent eursoure cans e réentdiscurs France est eni fort bonne posture pour compenser la lé-

de M.- de- Caprivi àla commission du rei*c/zg. On gr uéirt uéiu lsileîacs
sait que le projet de loi militaire allenmand a soulevé de Ilnfatpsobirdilesqe'rmeus,
nouveau des appréhensions sur ia répartition des trou- arslscétospéiés oramtr nlcîeîé
pes françaises .et allemandes à. la frontière d'AIsace- not-mie chiufre de- vingt-cinq corps d'armée actifs, soit
Lorraine et des troupes russes et 'austro-allemiandes cil- quarante-sept pour la tFrance et la Ruissie.
tre la Baltique et les Carpathies. Mais il semble 'que, L'Allemagne compte v'ingt-co rps cl'arnîêe mobiles;

mêmeaprè voe duproet alemad, 'équlibe réli- l'Autriche, treize, et l'Italie, clix, (et ces cdeux dernièresjsé pendant ces dernières années ne sera pas rompu, la puissances nie peuîvent pas aller au-delà). C'est donc
Russie pouvant facilement amener de nouvelles troupes eîtotqanetri crp. nad tatqu

à sa frontière. . ~~l'Allemalgne pourrait formruiucex oo 'ré
- Actuellement, trois divisions d'infanterie russe sont ci ls nvi ln umm i osant js
disponibles soit dans le centre, sit veslscnisce qu'aux dernières limites î'picto li serv'ice de
l'empire: la 43e division, à Saratoff ; la 2e, iàl Vlacîikav- ceu nslatiealaîcsranoeiféercme
lzaz, et la 2 le, à Temirkhianchoura, dans les pays immié- nnned.crscaîîe aFaîee aRsi

.diatement au nord du Caucase. D'après les nouvelles -réunies.

venues de la Pologne russe, ces trois divisions comiplé- Il faut surtout tenir compte cIe ce fait cqu'en cas (le
* tes devraient être dirigées, dans le courant du printemps gurels4copd'méfrni trueseot

de cette année, vers la frontière austro-allemande. sentir tpresque immécdiatenment leur action sur les 2o
- Quoique ces nouvelles doivent être reçues sous toutes corps allemands, tandis que les corps italienîs et autri-

réserves, elles ne paraissent pas être dénuées de fonde- chiens nie pourront enîtrer eti ligne pour aider leur allié
t'- ment. La Russie, en effet, peuit, en, dehors des 20e et prnia uarè e rmes chocs, qui auront été cer-

2 1e divisions, disposer encore, au sud .du Caucase, d'une taiemetît décisifs.
véritable armée, formée de deux divisions de troupecs Tou cead cinr que, lorsqîu'il s'agit cie mettre

-- ,russes diisin etètd plsiers ri- en 'mouvement tan (le millions d'homnmes, ce n 'est pa.s.
*-.gades de tirailleurs indigènes ou iicosaques, qui, eii cas les 6o.ooo hommes cie plus qute-l'Alleiiiiagnie veut inicor-

de guerre, se traîîsrormeraient en autant cde clivi- poe nuîein u oraetêtre d'titi grand

* sions. poids clatis la balance de ses dlestiniées. D)onc, cquoi
* - Le .renforcement des troupes sur la trnur us ui rie u epoe i o iiiaire allemand soit

-. pourrait donc être vraisemblablement-la réponîse ininié- voéotnn asation iimiliti ire cie la îFraîevs--i
diate à l'adoption'du projet de loi mîilitaire allemand, de l'Allemagne sera demîainî ce qu'elle était hiier: toujours

En attendant, pour îîe poinît perdre cd'avanîce,. l'état- l'arme au pied et le front haut.
ilajor.général russe vient de grouper eîî régimnits à

. .deux bataillonrs les. bataillons de réservYe isolés, et ré--
partîs jusqu'ici, sans aucunî lien entre eux, sur le vaste -L'aîîîour conjugal -

* tritie el'npie Csréiensfonen es4e,-Alors, votre opinioni est que touts les maris battent
44e, 45e, 46e, 47e et 48e brigades d'infanîterie cIe ré-, plus ou moins leur femmne ?

-serve. Oi

'~<'' ~' -. ceMais, comme on l'a fait renmarquer avec juste raison, -E ini evu ~oeqej 'ijmi ulié
-' - auce brigades se tratnsformerotnt sanîs doute ei cdivisionîs <lbateamine

ni'u oment de la mobilisationi; les numéros cde ces bri- Cetdn nag I occr? -

gades'de réserve ont, en effet, été choisis à la suite de -No..aucnrie Misleetbacuplu

las srie, des divisions actives, qui va cIe ià 42. Cette freqemi
-' ~'-successionr dans. le numérotage n'est certes pas for-

tuite.
Il 'convient 'd'ajouter que ces. troupes de réserve lie L,éaluateur cIe la cité enître chiez citi propriétaire.

sont point, comme on pourrait le supposer d'après leur' - Pas de chîienî
:.~j~'appellation, foée d'homnîesde laréservmi bieni . Noîî, motnsieur.

-- -de: soldats "de l'ai-née-active. Les-bataillotîs des .régi- -Et <les chats ?
'7 ~ ' metits dits de réserve ontùv un effectif très peu inférieur' à -Non plus.
Sceux des autres bataillons; mais, quàrit au ;nombre dés' - En un mot?.

officiers etàlu provenance,. i l î'a aucune, différence: - Pas <le bête.
44, ~ ~n ~ vccu elameativ. Et vous habitez la miaison ? -

On voit, dcoic quela, Russie, avec ses 6 brigadtes,,de -Deý,uis clix ails.
e réserve et- ses 3 divisions>, peut répotîdre auxacose . je, nie comprenîds plusl . -

P,- - ,*, -
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MGR MAXIME DECELLES,

IýVÉQuc -TiTULAIIZEE) RUZIPARA.

Dans un mandement du 2 février dernier, Mgrý
Moreau a annoncé à son diocèse que le mauvais
état de sa santé l'avait déterminé à prier le Saint-Père
d'accepter sa, démission de l'éêché de Saint-Hiyacinthe
ou de lui donner un coadjuteur.

C'est au mois de septembre 1892 que cette détermina-
tion de Sa Grandeur fut soumise à Mgr l'archevêque de
Montréal et à NN. SS. les évêques de Sherbrooke et de
Valleyfield.

Mgr Moreau fut prié d'administrer lui-même sont dio-
cèse avec, l'assistance d'un coadjuteu r; et, pour l'élec-
tion de ce coadjuteur, trois candidats, selon l'usage, fu-
renît alors recommandés au Saint-Siège.

Les journaux de Roi-e ont déjà fait connaître sur le-
qîuel de ces candidats le Souverain-Pontife a fixé son
choix, et nous lisons maintenant, aux actes du consis-
toire solennel du 19 janvier 1893, que le Saint-Père a
préposé à Ill'église titulaire épiscopale de Druzipara
le R. D. Maxime Decelles, curé de Sorel, dans le dio-
cèse de Saint- Hyacinthe, au Canada, délégué comme
coadjuteur, avec future 'Succession, de l'évêque de
Saint-Hyacinthe, Mgr Louis-Zéphirin Moreau."

Cette nouvelle a été accueillie avec bonheur par tous
ceux qui ont l'honneur cie 'connaître le nouveau prélat.
Elle a aussi réjoui toute l'Église de Saint-Hyacinthe. Le
clergé et la population catholiques de ce diocèse ont rai-
son d'être heureux. Ils vont conserver longtemps en-
core à leur tête, nous l'espérons avec eux, l'évêque qui
les dirige depuis dix-sept ans avec tant cIe zèle et d'af-
fection, et ils reçoivent aujourd'hui l'assurance que le
vénéré pontife aura un successeur selon le coeu tr de
Dieu.

Mgr Decelles aura 44 ans le 3o avril prochain, Il
naquit à, Saint-Damase, comté de Saint-L-yacinthe.
Nous pouvons dire, en parlant de la famnille de Sa Gran-
dleur, ce que l'É glise nous dit de l'origine d'un si grand
nombre de ses saints pontifes: qu'elle fut plus remar-
quable par la vertu que par les distinctions mondaines.
En nous parlant cde sa pieuse mère et de l'honn6te et
modeste ouvrier qui fut sont père, un ami qui les a bien
connus nous redisait la parole du psalmiste: Il'Genera/lo
reciorzin .beniediceltir, - la descendance des justes sera -
bénie."

Mgr Decelles fit ses études au séminaire de Saint-
Hyacinthe. Aut mois cie.septembre 1869, il y prit l'ha-
bit ecclésiastique et y resta trois ans. Sa théologie ter-'
minée, il fut. ordonné prêtre, le 21 juillet 1872, et nom-
mé vicaire à Saint-Denis, où il passa près de deux
années. De. Saint-Denis,il fut placé à l3eloeil, où il exer-
ça d'abord les fonctions de vicaire, puis de curé d'of-
fice, sobus Mgr Charles LaRocque, dont il fut aussi le
pro-Secrétaire.

Au mois d'octobre 1875, il fut appelé à la cathédrale
de Saint-l-lyacinthe, donit il devint le curé un mois plus
t ardl.

Lorsque le chapitre de Saiit-l-iyacinthe lfut institué,
en 1877, le jcilne curé (le li cathédrale eii fut créé cita-
nloiîie titulaire et y reçut le titre rie pénitencier.

L'abbé Decelles îtssa cinq années au poste ctiriiil de
S aint-Hyacinthe. Pendant ce temps, il travailla avec
ardeur à, l'oeuvre si importante de l'éducation. .Le zélé
pasteur eût voulu confier à dIes mainls. religieu ses l'ensei-
ginment primaire des'garçons de sa paroisse. -Un

jour, .il craignit d'avoir, au milieu des luttes soutenues
pou r ]e bien de sa cause, froissé certains esprits et
d'être ainsi devenu lui-même un obstacle à son succès.
Il crut que, sous le'travail d'un autre, l'objet de ses
voeux pourrait recevôir une -réalisation plus rapide; et,
au mois d'avril 188o, après avoir- remis sa paroisse à
Mgr de Saint-Hyacinthe, il résignait ses -titres de cha-
noine et de pénitencier en faveur de son successeur, M.
l'abbé E. Gravel, aujourd'hui évêque dIe Nicolet.

L'abbé Decelles alla ensuite donner son zèle à une pa-
roisse plus modeste, mais l'une des plus remarquables
du diocèse par, la beauté de'son site, l'esprit de foi et le
dévouement de sa population: Saint-Roch-sur-Richelieu.

-M. Decelles eii fut le curé, et nous pouvons dire le
bienfaiteux insigne pendant neuf ans,, et son souvenir y
est resté eii vénération.

En 1889,l'abbé Decelles fut promu à la cure de Sorel,
d'où le Saint-Siège vient de l'appeler à la coadjutorerie
de Saint- Hyacin the.

Les paroissiens de Sorel ont su apprécier les éminen-
tes qualités de leur curé- l'ardeur de s'on zèle pastoral,
l'amabilité de ses relations, la, culture de sont esprit, la
largeur de ses vues, la, connaissance qu'il possède.des
hommes et des'idées de son temps, ses grandes qualités
d'orateur et son intelligence des affaires.

Aujourd'hui, s'ils comprennent très bien- l'honneur
qui leur revient de l'élévation de leur pasteur à la subli-
me dignité de l'épiscopat, son départ de Sorel n'en
excite pas moins parmi eux des regrets u.niversels.
Pour nous, nous nie pouvons que nous réjouir de cette
nomination, qui fait espérer pour l'E glise de Saint-Hya-
cinthe un épiscopat béni et fécond.

Nous prions le nouvel élu du Se igneur d'agréer nos
respectueux hommages et nos voeux de bonheur les plus
sincères. La Semaine Religieuse de Mloirdial.

RÉCITS ET SOUVENIRS,

PAR JOSEPH 1NARMIETTE.

N'est pas bon conteur qui veut. Ecrire une thé-
se, enfiler dies arguments, serrer de plus en plus près
un adversaire, lui imposer des convictions contre les,-
quelles il s'insurgeait tout.d'abord et enfin entraîner sa
volonté et son coeur, c'est l'oeuvre de l'orateur, et tout
le monde sait qu'elle est difficile. Mais combien plus
laborieux et difficile de raconter un fait, c'est-à-dire de
laisser glisser une à une les mille impressions de votre
.esprit, de distiller comme autant dêgouttes de rosée les
sentiments qui ont fait battre votre, coeur et, en.les lui
faisant boire un à un, sanis qu'il s'en aperçoive ou même
s'en doute, de rendre votre lecteur, un miroir de, vous-.
même!1 C'est l'art du conteur et, parce qu'il est d'autant
plus granclqu'il se, montre moins, bien peu nombreux.,
sont les écrivains qui y sont passés" maîtres.

Si jamais vous allez à Ottawva et qu'il vous arrive 'deé
longer les rues Rideau'et Wellington à l'heure de la sor-
tie des bureaux, vous rencontrerez un homme de taille»
moyenne, au pas ferme et accentué, toujour .s élégam-
ment vêtu et cependant sanis recherche. Vous le re-
connaîtrez facilement à ,la flanmne de Son regard
qui se joue cderrière le verre épais de ses lunettes, :-il'a
tant lu! -et à l'agitation nerveuse de ses mains, il
sent sivvmn! C'est notre conteur canadien, et
vraiment canadien il est, car il porte dans son coeur deuxc
amours inséparables: l'amour du Canada où Il naquit,
et l'amour' de1li France où il vécut et étudia.

z...--
z. . -. -.
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Nos vinsatrefois lu se romans: ils nous avaient

plu; mais aujourd'hui nous nous trouvons en face de ses

Récits el'Souvenirs: ils nous captivent. Peut-tre les

lecteurs de l'Opiinioi; Publique aimeront à en savoir les

raisons. Commençons par les Récits.

Suit un autre récit, moins attachant, mais malhieureu-

l'histoire d'un jeune homme pauvre, que l'amour d'une

jeune fille mène au travail, i l'industrie et aut succès

commercial et qui, perdanit un jour tout espoir de l'é-

pouser, passe rapide ment cie la douleur au décourage-

ment,. àk l'extravagance, a u 'vice et à la ruine. Précieu-

~I' *':< Ses sont les -leçons que I'esýrit y puise. 'Je n'en ferai

ressortir qu'une. Il est trop d'hommes, romanciers et
autres, qu evient danis l'amour qu'une flamme qui

consume et dans l'influence de la femme qu!uîi vin qui

eniîvre: 'Combien qui. perdent et font perdlre par là l'une

dés sauvegardes cde -la société, je veux dire le respect

-. kde la'femine! Nous félicitons sincèrement M. Marmnette

4de, pen.tser autrement et de l'avoir osé dire, du re~ste

dans un style délicat et limpide comme les eaux clu

Saint-Laurenit, témoin mnuet. de cette idylle en prose.

4,,
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Le premie r'récit: Le dleritier boulet, me jette au, pied

* des murs de Québec. _J'aim-e toujours à revoir ce gran-

diose et hardi reliquaire die la France au Canada. Ses

* tours crénelées,-sa citadelle autrefois imprenable, sa

couronne de canons., tout, jusqu'à ses rues étroites et

tortueuses,. m'enchante et mi'enivre. Mais mon coeur

resté français bat- beaucoup plus fort encore au temps

de J'histoire que je vais lire: il y a de la poudre clans

l'air et,-si cent cinquante boûches à feu vo missent la*

mitraille autour clu drapeau anglais, il y a six mille hié-

ros qui veulent.lutter et mourir. 10 Canadia, sois donc

fier de tes bràvesl
On le comprendra facilement, voir <à un pareil mio-

ment un'glorieux vétéran des guerres précédentes s'a-

venturer avec sa bru à la rechîerche, l'un'de son fils et

l'autre de son mari, ne saurait nmanquer de vous émou-

-voir jusqu'au fond de l'â.me, surtout si vous y ajoutez la

présence d'un enfant encore à la mlamielle, que sa mère

porte recevoir le premier baiser de son père.

Rien de plus dramatique que cette mise eii scène et ces

personnages! Rien de plus frappant que ce contraste

entre la force et la faiblesse! Rien de plus intéressant

*que ce .groupe, où les trois âges de la vie se trouvent cri-

lacés dans les liens d'un même'désir!

Aussi, avec le narrateur, nous les suivons, hialétants,

et sur le pont volant et dans les chemins dangereux que

fauchent les boulets, jusqu'au poste le plus avancé où

le père cde l'enfant servait une piè.ce de canon. Très

bien décrite est cette marche périlleuse: aussi quelle joie

n'est-ce pas, pour le lecteur, d'assister à la ré union de

cette famille!' Mais, hélas! soudain uîne bombe éclate et

* jette clans l'éternité le vieux père et son fils, qui nie s'é-

taient retrouvés.sur la terre que pour s'envoler ensemi-

ble vers le ciel, que Dieu ne manque jamis 'urra

-patriote chrétien. Quant à la mère et à son fils, ils se

retirent brisés à Sàinte-Foye pour y dévorer leur cha-

grin.
"Cette veuve de soldat, ajoute l'auteur, c'ét it l'image

du Canada français vaincu par le nombre et la fatalité...

* Et, merc.i à Dieu! nous sommes la postérité nombreus.e

*et. vivace de cet orphelin français abandonné dans

__l'Amérique du Nord."

e"""

Mais la perle cIe ces Récits est incontestablement ce-
lui qu'il intitule:. Big'ot et sa cotir. MN. Marmlette al, on

le sait, fait une étude toute 'spéciale dIe cette triste pé-

riocde cie notre histoire. D jà, clans ses ronmans, il nous

avait donne quelques intéressants détails cueillis çà et

lài dans les mémroires du temps. Ils jettent un grand

jour sur les évènements qui suivirent et, comme la traî-

niée cde fulmée, ils conduisent l'homme réfléchi -à la dé-

couverte clu feu qui couvait il la couir dle Versailles et

dlui se changea sitôt en itn incendie dévorant.
Le manuscrit dut sieur Franquet. devient, entre les

mains cIe M. NI armlette, l'unt des récits les Plus attachants

que nous ayons lus depuis longtemps. Grâce .1u1 dé-

tails circonstanciés qui sont donnés, grttc aux dlescrip-

tions des lieux, grâce surtout à l'anlalyse des caractè-

res, le lecteur revoit comme clans tin miroir les mSeurs

cie ces temps déjà éloignés cIe nous et des personnages

historiques qu'il n'avait sou"ient connus que par des (Io-

'cnîents officiels.
Nous remercions l'auteur cIe son labeur et nous le féli-

citons de son talent.
\VEÇÇjfl0.

LES NUITS,
D'ALFRED DE MUSSET.

La misère est-elle unle institutrice ou une corrup-

trice ? demande H-ippolyte l3ahou clans sont étude sur'

Léon Gozlan; et il répond:
IL'une ou l'autre, selon le moment, et quelq~uefois

l'une et l'autre. Si elle s'attaque 'x des intelligences vi-

riles, elle donne cIe la trempe au caractère, cl tranchant

au talent, clu fer et de l'acier aut génie. Excellente

compagne cde la jeunesse, cdès qu'elle nie peut rien ap-

prendre à l'homme, elle le corromlpt et le dissout. Paor-

fois mêxwc..»elle l'avilit; car, ci le livrant aux basses

ivresses, elle le conduit à insulter l'amiitié, à déshlonorer

l'amour, à mendier publiquement le pain du mèépris."

C'est dire que les mêèmes causes sont loin cIe produire

les ménmes effets. Millet restera pîauvre toute sa vie, et

n'aura pas une défaillance. Ses clicfs-cl'ceuvre, qlui at-

teindront des prix insensés après sa mort, lui donne-

ront à peine du pain, et il poursuivra la lutte jusqu'à.'

son dernier souiffle. Gérarcd ce Nerval supportera si

peu la gêne provoquée par son insouciance sans nom,

qu'on le trouvera, à l'aube, lui, le rêveur, le fou de l'i-

déal, pencdu aux barreaux cie fer d'une lucarne, clans

cette rue cIe la Vieille-Laniternie,unr des quartiers les plus

ignobles clu vieux Paris.
Les désespoirs cIe cette nature nec sont point rares;

miais ils s'expliquent, se comprennent, tous ne recevant

îîas un contingent cde force suifisanit pour braver les

coups du sort et tenir tête aux attaques cIe la fortune

contraire.. Mais que faut-il penser cIe ceux clti,venus au

monde avec des avantages que d'autres ne,,recuieillent

qu'après, une interminable série dl'efforts. et cIe constants

sacrifices, que la gloire et les triomphes prennent par

la maimn clés leur entrée, dans l'existence, et, qui, loin cde

retirer aumcun profit cIe ces dons samis pareils, n'attei-

gnient.qu'au clôcouragenlent, ait dégoût et aux lams?

Sonît-ils à plaindre,, sont-ils à blànier? Pour nia part, je

n'hésité pas à\ déclarer qu. e, commne les autres et'plus

que, les autres peut-être, ' ils sont dignes tce pitié.

Des cIeux côtés se montre uiin mal idemntique: l'excès..

Trop d'obscurité pour les premiers, trop de renommée

pour les seconds. La guérisom, possible, probable

pour les méconnus,. les ignorés, ne vient j.amais. pour
*77
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les favoris cIe la célébrité, ues,'ilusaxattaques Péiuelaes! Elles nous ont valu des pages, li-
de l'envie, exposés à touts les cdangers.. La foudre re- midr telles; nous leur devons surtout ces'Nuits qui vi-
cherche les sommets et, s'il est aisé de garder l'équili-, vronit tarit que vivra la poésie, tant qu'il y, aura une
bre à cles hauteurs moyennes, le vertige est la Conisé- France. . ,r

cîuence cles ascensions tendant aux cimies d'oit les chu- je crois être agréable àl nos lecteurs en leur présen-
tes sont toujours mortelles. Il y a d'es similitudes entre tanit quelques fragmients de cette oeuvre sans précédent.
les mondes physiques et les mondes intellectuels; l'as- J. GERNIANO.
phyxie terrasse, ici comme là, les téméraires prétendant.,____
fixer leur tente au-dessus cles niveaux habituels, clonieu-

* rant rebelles à l'idée de retour'vers les milieux qui four- LA NUIT DE MAI.

nissent l'air respirable. Descendre est, pour ces enté- LA MtlJSL.

tés, le pîire des supplices, comme subir la loi commune Poète, prends toit luth: la nuit sur la pelouse -

leur semble la plus dure des hciilfiations. C'est alors -Balance le zéphyr clans son voile odorant;
que, accablés par les regrets de leur passé- resplendis- La rose, vierge encor, se referme, jalouse,
sant, ilq succombent, pleurant amèrement les beaux Sur le frelon nacré qu'elle enivre en mourant.

jours à jamais disparuis. Ecoute! Tout se tait; songe à la bien-aimée.
De tous ceux qui ni'avaient qu'à laisser couler les lieu- Ce soir, tout va fleurir; l'immortelle nature

res pour rencontrer sur leur chemin la somme intégrale,_ Se remplit cie parfums, d'amour et de murmure.
cles satisfactions auxquelles unt mortel puisse prétendre Ali! je L'ai consolé d'une amère souffrance!
et qui, préma turément lassés, trop v'ite abattus à la pre- Hélas! bien jeune encor, tu te mourais d'amour. 1
mière iniclèlité clu destin, sont tombés à mi-route, AI- Console-moi.ce soir,«je me meurs' d'espérance;

fred cIe Mussctl'incoiparable poète de lajeunesse,appa- J'ai besoin de prier pour. vivre jusqu'au jour.
raitra toujours au premier rang.LEOT.

Jamais plus éclatants débuts. 1'je le vois encore, diu
Sainte-Beuve clans unt portrait qu'il traçait de .~ l a Est-ce toi dont la voix-m'appelle,
lendemain de sa mort, (îo miai, 187) jelmosenoeO a pauvre Muse! est-ce toiP

faire son entrée clans le nmoncde littéraire, d'abord dans'Oiafer o motle
le cercle intime dIe Victor H-ugo, puis dans celui Seul être pudique et fidlèle -

c'Alfrecd de Vigny, des frères Deschîamps. Quel début! Où vive encor l'amour de moi

Quelle bonne grâce aisée! Et dlés les, premiers vers Oui, te voilà, c'est toi, ma blonde, .

q1u'il récitait, quel ravissement il excitait alen- Cetti amtrsee i ou
tour! C'était le prinitemps même, tout unt printemps Et je sens, dans la nuit profonde,
de poésie qlui éclatait iài nos yeux. Il n'avait pas dix- De ta robe d'or qui m'inonde

huit alis: le front niffe et fier, la jouie en fleur et qui Les rayons entrer dans mon coeur.

* gardait encore les roses de l'enfance, la narine enflée LA IMUSE.

clu souflie clu désir, il s'av'aniçait, -le talon 'sonnant et Poète, prends ton luth; c'est moi, ton immortelle, -' -

l'oeil au ciel, comme assuré dIe sa conquête et tout Qui t'ai vu cette nuit triste et silencieux
plein cIe l'orgueil cie la vie. Nul, au premier aspect, Et qui, comme un oiseau que sa couvée appelle,
nec donnait mieux l'idée dlu génie adolescent." Pour pleurer avec toi descends du haut des cieux.

Ces coinmlenficemienits eurent cles lendemains; l a v'ogu.e., Viens, tu souffres, amli;.quelque ennui solitaire---
devint immense. C'est encore Sainte-Beuve qui le dit: Te ronge; quelque chose a gémi dans ton coeur;.-
"On apprenait, on récitait sans cesse les créations du Quélque amour t'est venu, comme on en v'oit -sur terre, -

poète; ses volumes faisaient partie clos, corbeilles de Une ombre (le plaisir, unt semblant de bonheur.'-
noces; cIe jeunes maris élégants les donnaient «à lire à Viens, chantons devant Dieu, chantons dans tes pensées,
leurs femmes, clés le premier -mois, pour leur former Dans tes plaisirs perclus, dans tes peines passéeýs-
l'esprit à la 'poésie." La rapidité clu succès, son, in- Partons, dans unt baiser, pour n mnonde inconnu.
tensité devaient pourtant être fatales au grand conqué- ................
rant clos âmles et clos coeurs. Tels, ces merveilleux pro-
cliits cIe la mécanicque sillonnant les voies ferrées, dé- Peindrons-nous une enfantVà la joue empourprée.
Voranit les espaces, s'épuisent promiptem ent et'- s'en S'en -allant à la messe, un ipage la siat
vont, haletants, expirer à l'ombre, des longs hangars, Et d'un regard distrait, à côté de amr,-
tués par leur galop veortigineux. Sur sa lèvre entr'ouverte oubliant sa prière?

Des jaloux osèrent contester les mérites clu nouveau, .Elle écoute, on tremblant, clans l'écho:du pilier-
venut; les graniicls-prétres,.cqui, jusque-là, n'avaient connu .Résonner l'éperon d'un hardi cavalier.'
aucune riv'alité, reuèen-ce lui ouv'rir l'enceinte et, Diosnuauhésds etxemselarnc

peu préparé à la résistance, l'égal -clos plus grands De monter tout armés aux créneaux de leuIrs tours'- --

courba lattee. vuu briser son luth. La v'ie lui pa-- Etdrsucielaaï'ro nce

rut haïssable, et il souhaita cIe mourir. Une main de Que leur gloire oubliée apprit aux trouibadiours ? '*

femme tendrement dIévouée parvint néatinmoins à verser Vêtirons-nous cIe blanic une molle élégie p
qluelqlue baume sur tant et cIe si profondes blessures, et L'hiommiie de Waterloo nous dira-t-il sa 'vie-
il consentit à chanter encore; mais les notes gaies, les IEt ce qu'il a1 fauché clu troupeau clos huminains.

acods joyeuxl retirèrné erad:sullssn îan Avant que l'envoyé cde la nuit éternelle - -- --

tifs, des mélodies facites cIe tristesses sortiront de ses lé- ýVtnt sur'sonl tertre vert l'aattre d'Ùn coup d'aile .-- -

vres, accom.pagnés dessýanglots accumulés au fond, ce 'Et sur son coeur de fer lui croiser les cleuman? ---

- - ~ Ltut son- être. -t

Dieu parle, il faut qu'on lui réponde. - ................................... :

Le seul bien qui mie reste aut monde Crois-tu donc que je sois comme ley vetc uomne
Est d'avoir quelquefois pleuré. -- Quise nourrit de pleursjusqueï sur un tombeau. "

A .
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Et- pour qui la douleur-n'est qu'une goutte d'eatu?
.0 poète!uni baiser, c'est moi qui te le donne.
L'herbe que je voulais arracher de, ce lieu,
C'est ton oisiveté; ,ta douleur est .1 Dieu.
Quel que soit le souci que ta IJeunesse endure,
Laisse-la s'élargir, cettsanebsur

-Que les noirs séraphins t'ont faite au fondc du coeur;
Rien ne nous rend si grands qu'une grande douleur.
Mais, pour eii être atteint, nie crois'pas, ô poète,
'Q u ta voixici-bas doive rester muette.
Le s plus désespérés sont les chaents les plus beaux,
Et j'en* sais d'imnmortels qui sont dIe purs sanglots.

Lo rsque le pélican, lassé d'unt long voyage,
Dans les brouillards du soir retourne à ses roseaux.
Ses petits affamnés courent sur'le rivage
En le voyant au loin s'abattre sur les eaux.
.Déjà, croyant saisir et partager leur proie,
lis courent à leur père' avec des cris, ce joie
En secouant leur bec sur. leur goître hideux.
Lui, gagnant i pas lents une roche élevée,
De son aile pendante abritant sa couvée,
Pêchieur mélancolique, il regarde'les cieux.
Le sang coule à longs flots dIe sa poitrine ouverte.
Ený vain il a dles mers fouillé la profondeur,
L'océan était vide et la plage. déserte;
Pour toute nourriture, il apporte son coeur.
Sombre et silencieux, étendu sur la pierre,
Partageant à ses fils ses entrailles de père,
Dans son 1amour sublimie il berce sa douleur
Et, regardant couler sa sanglante mamnelle,
Sur son festin de mort il s'affaisse et chanîcelle,
Ivre de volupté, de tendresse et d'horreur.
Mais parfois, au milieu du divin sacrifice,
Fatigué de mourir dans un trop long supplice,
il craint que ses enfants nie le laissent vivant;

-Alors il se soulève, ouvre son aile au vent
EÉ, se'frappant le coeur avec un cri sauvage,
Il1 pousse dans la nuit un si funèbre adieu
Que les, oiseaux des mers désertent le rivage
E t que le voyageur attardé sur la 'plage,
Sentant passer la-"mort, se recommande à Dieu.

LA NUIT DE DÉCEMBRE.

-LE POÈTE.

Dit temps que j'étais écolier,
je restais un soir à veiller
Dans not .re salle solitaire.

Devant ma table vint s'asseoir
Un pauvre enfatnt vêtu de noir
Qui me, ressemblit comme un frère.

-.. Son visage était triste et beau
Xla lueur de mon flambeau,
P ans mon livre ouvert il vint lire:

Il pencha son front sur nia main
Eresta-jusqu'auledmi

* Pesifavec un .doux.souirire.

Comlme. j'allais avoir quinze ans,
* je marchais, un jour, à.pas lents,

Dans. unl bois, sur une bruyère.
Au'pied d'un arbre vint s'asseoir
Un Jeunle hionineivtu de noirî
Qui. m' ressemblait comme un frère..

7, ..

je lui demandai nion chemin.
Il tenait un Iluth d'une main,
De l'autre un bouquet d'églantine.
Il Ie lit un salut d'anui
Et, se détournant à denmi,
Mî e montra du doigt la colline.

À lYge où l'on cr-oit, à l'amlour,
J 'étais seul dans nlia chambre, unt jour,
Plleurant ia première misère.
Aut coin cIe mlon feui vint s 'asseoir
Un ét.trangier- vêtu cIe noir
Qui nie ressemblait comme un fière.

Il était nmorne et sou cieux
D'une nmain il montrait les ciclux
Et cIe l'autre il tenait un glaive.
De niia peinie il semîblait souffrir,
MNiais il nie poussa qu'un soupir
Et s'évanouit comme un rêv'e.

.. . ...e. .m 'e. . .. . .. .

J insuis si bien souvenu,
Que je l'ai to . jours reconinu
A tous les inîstanîts cIe ia v'ie.
C'est une étrange vision,
E t cependcant, ange ou démon,
J'ai vu partout cette omibre amie.

Lorsque, plus tard, las de souffrir,
Pour renaître ou poui- r in hir,
J'ai v'oulu m'exiler Cle.France
Lorscju'inmpatien t cIe marcher
J 'ai voulu partir et chiercher
Les vesýtiges cd'une espérance

A Pise, atu pied de l'Apeninî,
À Colognie, eil face cILu Rhîin,
À Nice, aui penichant <les vallées,
À Florenice, au fondc <les palais,
À l3riges, dlans les v'ieux chalets,
Aut sein <les Alpes clésolées,

À Gênes, sous les citronniers,
ÀVevey, sous les verts pommniers,

Aut I-eI vre, dlevanît l'Atlanitique,
À Venlise, à l'affreux Lido

OÙvient sur l'herbe d'un tombeau

Partout où, sous ces v'astes cieux,
J 'ai lassé mon coeur et mes yeux,
Saignanît dl'une éternielle plaie
Partout où le boiteux ennîui,
Tratînant nma fattigtie après lui,
MN,'a promené sur une claie

.. .. . .. . . .Pato toùjai.....om r,..

Partout oùt j'ai voulu mormir,
Partout où j'ai toucl t teurre;

SuPa route est je'ai s'ch laser
Sur mialheureuxs vetu s'lssnoir

Quci mle ressemblait comme uii frèî e.

.. . . .... .. . . . . .. .. . .. . . .
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LA VISION. Tu n'en sentiras plus que d'effroyables restes,'

Ami, notre père est le tien. Qui remueront encor, comme ceux des serpents.

je nie suis ni l'ange gardien O l ciel ! qui t'aidera ? Que ferai-je moi-même,
Ni le mauvais destin cîerhommes. Quand celui qui peut tout défendra que je t'aime

* . Et quand mes ailes d'or, frémissant malgré moi,
eux qe J a meI, Je ie saa a

De quel côté s'en vont leurs pas
Sur ce peu dle fange oùt nours sommes.

je ne suis ni dieu ni dénmon,
E t tu mn'as nommé par mon nomr
Quand tu m'as appelé ton frère
OÙ tii vas, j'y serai toujours,
jutsques au dernier de tes jours
Où j'irai m'asseoir sur ta pierre.

Le ciel m'a confié tont coeur.
Q uand tu seras dlans la douleur,
Viens àl moi sanis inquiétude:
je te suivrai sur* le chemin,
Mais je nie puis toucher ta main.
Ami, je suis la solitude.

LA NUIT D'AV'RIL.

LA MUSE.

Depuis que le soleil dans. l'hîorizonî immense
A franchi le Cancer sur son axe enflammé,
Le bonheur m'a quittée et j'attends eti silence
L'heure où m'appellera mon ami bien-aimé.

H-élas ! toujours un honmmie ! H-élas ! toujours des
Toujours les piieds poudreux et la sueur au front
Toujours d'affreux comibats -et de sanglanites arm(
Le coeur a beau mentir, la blessure est au fond.
H élas ! par tous pays, toujours' la mêmne vie:
Conîvoiter, regretter, prendre et tenidre la nmain
Toujours mêèmes acteurs et mêmrie comédie
Et, qu. oi qu'ait inventé l'humainie hypocrisie,
Rieni ce v'rai li-dessous que le squelette hiumaini
Hélas ! mnii bien-aimé, vous nî'êtes plus poète,
Rieni tie réveille plus votre lyre îîiuette
Vous vous noyez le cceur clans un rêve inîconstatt
E t vous nec savez pas qîue l'amour dIe la femnme
Change et dissipe emi pleurs les tréséirs cIe votre à
Et que Dieu compte plîus les larmies que le sang.-

LE PoÈ'ri:.

O nia nmuse 1 nie pleurez lpas.
A qui perd tout, Dieu reste enîcore,
Dieu là-haut, l'espoir ici-bas.

LA MUSE.

Et que trouveras-tu, le jour où la misère
Te raniènera seul au paternel foyer ?
Q uandc tes trenmblanites mains essutieronit la poussi
De ce pauvre réduit que tii crois oublier,
De quel front viendras-tu clans ta propre demeu<
Chercher unt peu cie calnie et d'hospitalité P
Une voix sera là pour crier à toute-heure
Qu'as-tu fait cIe ta vie et cIe ta liberté ?
Crois-tii donîc qu'on oublie autant qu'on le souiliai
Crois-tui qu'en te cherchanît tii te retrouveras ?
De toni cSeur oit ce toi, lequel est le poète?
C'est ton coeur, et ton coeur ne te, répondra pas.
L'anmour l'aura brisé ; les passionis funestes
L'auront rendu de pierre ait contact des méchant,

M'emporteront à lui pour nie sauver de toi ?
Pauvre enfant!1 Nos amours n'étaient pas menacées
Quand,' dans les bois d'Auteuil, perdu clans tes pensées,
Sous les verts marronniers et les peupliers blancs,
je t'agaçais, le soir, en détours nonchalants. .1

Ahi ! j'étais jeune alors et nymphe, et les dryades
)Entr'ouvraientÉpotur me voir l'écorce des bouleaux,
Et les pleurs qui coulaient durant nos promenades
Tombaient, purs comme l'or, dans -le cristal des c'aux..

Qu'as-tu fait, mont ami, des jours de ta jeuness'e?
Qui m'a cueilli mon fruit sur mon arbre enchanté ?
H-élas ! Ta joue en fleur plaisait à la déesse
Qui porte clans ses mains la force et la santé:
De tes yeux insensés les larmes l'ont pâtlie
Ainsi que ta beauté, tu perdras ta vertu.
Et moi qui t'aimrerai comme une Uinique. amie,
Quand les dieux irrités m'ôteront ton génie
Si je tombe des cieux, que me répondras-tu ?

LA NUIT D'OCTOBRE.

LA MUSE.

Poète, c'est assez. Auprès d'une infidèle
Quand ton illusion n 'aurait duré qu'un jour,
N'outrage pas ce jour lorsque tii parles d'elle

lar- Si tii veux être aimé, respecte toni amiour.

[nies! Si l'effort est trop grand pour la faiblesse hîumainîe
~ I De pardonner les maux qui nous viennent d'autrui,

Épargnèe-toi du moins le tourment de la haine;
À défaut du pardoni, laisse l'oubli venir.
Les morts dormeènten paix dlans le sein de la terre;
Ainsi doivenit dormirilos sentiments éteints.
Ces reliques dii coeur omît aussi leur poussière
Sur leurs restes sacrés lie portons pas les mains.
Pourquoi dans-ce récit d'unîe vive souffranîce
Ne veux-tu voir qu'un rêve et qu'ûn amour trompé ?
Est-ce donc sans motif qu'agit 1a, Providence
Et crois-tu donc distr ait le Dieu qui t'a frappé ?

me Le coup donît tute plains t'a préservé peut-être,
Enfant ; car c'est par là que ton coeur s'est ouvert.
L'hommè est uxi apprenti, la douleur est son maître,
Et nul nie se connaît tant qu'il n'a pas souffert.
C'est une dure loi, miais une loi suprême,'
Vieille comme le monde et la fatalité,-
Qu'il nous faut- du malheur recevoir le baptênme.
Les moissons pour mûrir otît besoin de rosée;
Pour vivre et pour sentir, l'homme a besoin des pleurs.
La joie a pour symbole une plante- brisée,

HIunmide 'encor de pluie et couverte de. fleurs,
ère Ne te disais-tu pas guéri de ta folie?
ýère N'es-tu pas jeunie, heureux, 'partout le bienvenu,

Et ces plaisirs légers qui font aimer la vie,"
Si tu n'avais pleuré, quel cas en ferais-tu ?

Lorsqu'au déclin du jour, assis sur la bruyère,
Avec un vieil ami tu bois cii liberté,

te ? Dis-nmoi, d'aussi.boîî. coeur lèverais-tu tont verre,,
Si tii n'avais senti. le prix de la gaîté ?
Aimerais-tu les fleurs, les préselavru,

Les Sonnets de Pétrarque et le chant des oiseaux,
Michel-Ange et.les. arts, Sliakspeare et la nature,

s; Si tu-n'y retrouvais quelques anciens sanglots ?
"j.'-.--
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Comprendrais-tu des cieux l'ineffable harmonie, qu'on n'a plus le droit de faire partie d'une assemblée

-Le silence des niuits, le murmure des flots, honorable;
Si quelque part, là-bas, la fièvre et l'insomnie
Ne t'avaient fait songer à l'éternel repos?

De quoi te plains-tu donc ? L'immortelle espérance
S'est retrempée en toi !fous la main du malheur
Pourquoi veux-tu haï£r ta jeun,'e expérience
Et déserter umi mal qui t'a rendu meilleur?
0 mon enfant! ýPlains-la, cette. belle infidèle
Qui fit couler jadis les larmes, cie tes yeux.
Plains-la ! C'est une femme, et Dieu t'a fait près d'elle
Deviner, cri souffrant, le secret des heureux.
Sa tAche fut pénible ; elle t'aimait peut-être
Mais le destin voulait qu'elle brisât ton coeur.
Elle savait la vie, et te l'a fait connaître;
Un. autre a rec ueilli le fruit de ta douleur.
Plains-la ! Son triste amour a passé comme un songe;
Elle a vu ta b lessure et n'a pu la fermer.
Dans ses larmes,. crois-moi, tout n'était pas mensonge.
Quand tout l'aurait été, plains-la ! Tu sais aimer.

ALFRED Dr. Mussn-T.

ÀPROPOS DE ZOLA.

Ce pauvre M. Zola! Les portes de l'Académie sont
encore restées fermées dlevant ses prétentions. Trois
fois il a tenté d'entrer, trois fois il a subi l'affront de
l'échec. Quelle écrasante défaite pour le fougueux
gladi ateur du naturalisme

Avoir écrit les Routgoni-Macqitari, avoir atteint jusqu'à
cent trente éditions,s'être en' tendu appeler grand poète
épique, incomparable peintre réaliste, voire même le
premier écrivain français du jour, se savoir le plus

populaire des romanciers vivants, s'être obligé, enin, à
rendre trois visites officielles .à chaque Immortel pour

obtenir ses suffrages, et se voir refuser unt fauteuil à
l'Académie, c'est vraiment, décourageant, éreintant,
démoralisant pour un assoiffé d'honneurs - plutôt que
d'honneur -co .mme M. Émile Zola.

Mgr'Perraud; l'un des membres de l'Académie fran-
çaise, avait dit déjà: Il l, jour où Zola entrera à
l'Académie, j'en sortirai." Ce mot-Il traduisait bien le
sentiment de dignité qui anime les 1Imortels ; et il a
dû retentir i leurs oreilles lorsque le pornographe qui a
nom ÉmilW Zola a posé -sa candidature comme suc-
cesseur, de Xavier Marinier, cet écrivain noble et moral
par excellence.

Nous estimons que, dans la littérature ainsi que dans
la vie, il existe des gens 'qui se respectent et d'autres
qui ne se respectent pas. Les premiers doivent se
garder de souiller leur plume, comme les seconds, de
ternir leur réputation. Et, bien que nous nie contestions
pas le puissant talent, l'imagination exubérante, la 'ver-
ve et la féconidité de l'auteur de la Débâcle, nous nie
pouvrons, cependant, nous empêche~r d'abhorrer l'usage
Indigne qu'il en a fait, et nous n'hésitons pas à le classer

parmi les . crivains quîne se res/i cc/ntpoi.
Quanid on a l'audace de, Signer des livres comme la1

Terre,-,Nana, Pot-Boitille, quand on s'acharne à remuer

les ordures, les immondices, à respirer les puanteurs du
vieet'de l'infamie, quand on prend la sale tâche de

divulguer les défaillances, les obscénités, la corruption,
les turpitude§ de l'hIommfiie, du monde, de la société, on
démonitre'clairement; qu'on s'est' dégradé soi-même et.

R EQUÊÈTE1

présentée par les arbres, arbustes et -arbrisseaux des
parcs, places et rutes ce. la v'ille cIe Montréal à

Soni Honneur le maire dIe cette mêmrre ville.

(Siuite.)

Le carré Viger, une (le nos plus anciennes étapes, fut
unt bon choix pour la fondation d'une colo'nie., Le chec-
'elu de nos racines a pu se développer i l'aise (lanis ce
terrain d'alluvion, autrefois le lit d'unt tranquille ruis-
seau. Aussi nos progrès ont-ils été rapides, surpre-
nants même, et une période relativement restreinte nous
a sufli pour atteindre cIe remarquables proportions. ,Et
c'est au moment -où nos dimensions attiraient les',re-

* * : a

'-s.Tout écrivain doit se pro poser tit idéal, doit poursui-
vre unt but, soit moral, soit politiîue, soit religieux,
soit esthétique. E t trous demnanderons aux admirateurs
clu fougueux naturaliste quel est l'idéal' de NI. Zola,
quel est le but de ses ouvrages.

D'idéal, nours nie lui cri connaissons auicun. Quant à
soni but, il semble consister presque uniquement à mon-
trer le côté hideux des hommes et des choses, -à dépein-
dre les scènes les plus monstrueuses, les plus révol-
tantes.

AI. Zola S'étudie, se travaille, épuise les magnifiques
ressources (le soni imagination pour découvrir ce qui
écoeure, indigne et faiit rougir de honte, L'humaiitnité,
pourtant, offre dIe quoi charmier le regard et toucher les
fibres par ses splendides modèles cIe 'ertus et de pas-
sionis gè-nt-rièuses. Aut lieu d'aller trerjîper sa plume
clans les bas-fonds cIe l'orgie et cie la prostitution, M.
Zola eût pu s'inspirer dles spectacles grandioses qui
honorent et rehiaussent -à la fois l'histoire des sociétés et
l'existence des individus.

Né avec des facultés viriles et fécondes, cloué d'unt
immense talent rejiecieur, capable die reproduire forte-
ment les sensations, les formes, l'extérieur animé ou
inanimé des êtres, posesseur d'une riche palette aux
couleurg séduisantes, aux tons niuancsý -à l'infini, MI.
Zola pouvait accomiplir.une belle oeuvre pour les lettres
françaises. Et ses romans, au lieu de jeter la haine, le
dégoût, lai déLsespé-ranice diins les âmes, y, auraient v'ersé
la joie, le ravissement, unte sorte cle bonheur enithou-
siaste et fébrile.

Il aurait dû s'appliquer à exalter les instincts nobles
de ses semblables, àl mettre en lumière leurs éminentes
qualités, leur nature haute et fière. Il aurait dû clêclai-
gner,- nie fût-cequepacr amiiour-propre, - cie touchier à
leurs bassesses pour nie décrire que ce qui les embellit,
les élève et les glorifie. Enint,'il devait se rappeler que
1lhommie, mailgré ses flétrissures, reste encore une per-
sonnalité libre, grande et supérieure, une intelligence
d'élite servie par des organres subtils, unt être bon,
moral, religieux, qui aime l'honneur, la vérité, la vertu,'
qui sait souffrir, se dévouer, qui croit et espère, et*qui
al conscience de sonoriginie et (le sa. glorieuse destinée.

Nous voudrions que M. Zola gravit clans sa mémoire
ces deux sublimes vers qu'un poète anglais, Young, a
écrits sur l'hom.me

A beami ethiereal, sullied and absorpt,
Though sullied ancl dishionorecl, still divine

H-IECTOR.
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gards que notre essor a été brusquièmet et. pour -tou-
jours interrompu. Les notions les plus élémentaires
sur'l'élaguage et Ila tatille des arbres, à haute tige ensei-
gnentL qu'ils doivent se former d'un tiers, au plus, de
tronc, et de deux tiers de tête ou sommet., Renîversant
ces principes, on a fondu sur nous, la scie et la hache à
la main, pour nous réduire ÏÏ l'état cIe squelettes balan-
çant au vent des nuits deos membres grêles, dépouillés
dle toute parure. Quelques menus branchages -ornient
seuls maintenant notre front, livrant àl une nudité coin-
pIète tout le restant cIe notre corps, privé cles rameaux.
vercdoyants et flexibles, clos frondaisons vigoureuses qui
nous paraient si avantageusement. La sève, refoulée
(l'un coup aux extré mités par cette opération sans cause
ni excuse, a déterminé l'asphyxie partielle ou totale, et
ceux d'entre nous cqui n'ont pas succombé demeurent
irrévocablement agonisants. Leurs feuilles, prémiatu-
rémient jauinies et desséchées, nie supportent plus même
l'haleine tiède dlu zéphir, s'éparpillant av'ant la venue
deos aqluilons et de.s f'rimas, fils de l'automne. On dirait
cles carcasses (le parapluie, honteuses et démiantelIdes,
demandant grâce pour leur affligeante pauvreté. C'est
fini -plus cde retraites sûres dans nos raniures pour les
amours cles petits oiseaux, les pierrots cyniques ayant
vue droite sur les boudoirs cles mésanges et des fau-
vettes ;plus (le larges feuilles abritant les couvées ; plus
d'ombre épaisse à nos pieds pour préserver du hâle les
minois délicats, pour attirer les belles promeneuises.
Les rayons clu soleil criblent nos dessous, et, devenus
incapables cie tout service, nous nous voyons abandon-

Ne semble-t-il, pas raisonnable de souhiaiterl'applicatidn.Il
d'un système tout contraire,, qui placerait les, plate-
bandes en contre-bas des allées et ferait servir Celles-ci
de barrage retenlànlt le produit des averses d'été au pied,
des arbres et des fleurs, heureux de. ce soulagemient aux
jours dIe cuisante chaleur?

Les observations.qui précèdent, touchant le carré Saint-
Louis, -peuvent en entier s'appliquer au carré Dominion,
qui puise ses plus grands aývantages dans son voisinage
avec le grand hôtel Windksr, qui le borde au sud, lui
procurant des soins de ratissage tout particulier'et- la
plus Pimpante des toilettes.

En outre, il faut bien, se déclarer surpris cde l'erreur
commise dans la plantation d'výcficd formant haie au
massif établi à l'ouest du carré dont nous nous occupons
en ce moment. Cette espèce est, sans hésitation, classée
pari-i celles à haute tige qui atteignent un grand cléve-
loppemient. ,Elle faitý de, jlus, partie des résineux dont
on doit toujours respecter le sommet, et ce serait les,
condamner à une -mort certaine que cde les priver de
cette partie de leur être pour les maintenir à une hiau-.
teur fixe et de peu d'importance. 'Placés en rangs trop
serrés, il. leur sera impossible de grandir, et le but qu'on
se proposait, de les faire servir à masquer les construe-
tionîs voisines, nie sera janiais atteint. On ne regrette cln
aucune circonstance de laisser un grand espace entre
les divers sujets d'une plantation ; l'usage contraire,. est
la preuve d'une complète inexpérience dans l'art difficile
de la création des jardins et des parcs.

Dplae toelisn èéxrjsua ou Cette revue, fort sommaire, embrasse toutes les plani-

l'air glacé et l'humidité dissolvante, se montrent béantes tations dignes'cie quelque attentiôin dan 's cette ville cieé
au lng los llés, t lamor ser mons enteà vnir 200.000 habitants peu enclins, semble-t-il, à .l'arboricul-

pour les malheureux amiput és que îa cicatrisation cie ture. On ne se risquera pas à mentionner celle du

leurs horribles blessures. carré Victoria, dont les sujets font tropmaigre cortège

La couche épaisse cie pierres concassées qui recouvre à asuean u e roèe1noemisdge
intéralmentle ol dstié 'àsufire tos *de renarque seront jugés les quelques ormes qui se :la-

intgraemet e sl dstné à silie tots osbesoins mnetaxaod upli ejsie aasata déjà acquis la résistance des surfaces cimentées, et entren aux abhos detur plas dIeljustce, paasante
nous prive complètement clos secours de -lachialeur, reieaxéhsdlntulsdoacsdsmae-
comme cles eaux bienfaisantes des pluies. Il eût été reux plaideurs fourvoyés dans les 'bras. des -soui/iors, et

facie, epedan, ce nus éiîgerdesespcesconer- des avocats. Un vent de mort semble avoir passé sur
facles exilésnt du parc Lonaae, offan pourtant unosolede

vant leur perméabilité, tout emi maintenant étanches et leexésdpacLgnofrtputntn lds
exeptsciedétemp cI nmbrux assgesau roft lus, favorables à la pîus complète -des réussites. S'on
des pitons.voisin, le parc Amherst, a été pourvu de plants absolu-

_____mnent rachitiques et qui, malgré leur âge avancé-,-,sont
Le carré Saint-Louis se forme cIe sujets d'âge inmûCr cie restés grêles et souffreteux, rongés. par les- nmousses,.

fort belle apparenice et de. nouveaux venus décidés à compagnes inséparables de la misère.. -

bien faire. Quoique moins maltraités que leurs voisins Quelques rues,. notamment.clans l'ouest, montrenit .de
clu carré \'iger, les premiers ont cepenîdant subi de beaux spécimens de plènes, d'érables, d'ormes; nmais
graves enîtailles, leur recdressenment n'ayant été enitrepris .elles doivent cet ornemenît £ l'initerventi onI d e l'initiative
cqu'après un trop grandc développemient cIe leurs parties privée seule, pîus soucieuse que l'adminîistration publi-

jugées inutiles. Les jeunes plants sounmis au système de que de leur bon entretien. Voici venir,, cependant, les
cie la réduction ou clu couronnemeni depuis plusieurs pavages eîî ciment des voies chiarretières ,et des trot--
années, pouir ranimer leur vigueur, ont conservé, jus- toirs, c'est-à-dire l'interception complète de la'chaleur
qu'à ces derniers temps, la 'multitude des rejetons pro- et'des, eaux d'arrosage et, par suite, la prochaine arni--
dluits Par: cet essai, peu pratiqué clans ces contrées et, vée d'uii dépérissement irrémiécdiable.. Uîî vidle-attris-
'd'ailleurs, très profitable. L'aboiicance de ce s gurnazds tanit sccédr binô u rimrgs de cesqur

paralj'sé les effets cde la sève, obligée d'alimeniter trop tiers clés Ion-gtemps favorisés.
cIe bouches, et a nui à l'entretien de l'eniseii-ble.' En 'En outre, des privilèges exorbitants, sont accordés au
pareil cas, l'enlèv'ement clu supîerflu, ou l'éc/aircissemien/, télégraphe, au téléphonie, à la lumière élect ,rique,. et,, si
se réalise clés lat première année, et, clés. la seconde vé- peu.que la: fantaisie en, preiinie,,à ces désagréables. enva-

gètation tout au' plus, tout excédant doit disparaître. 'hisseurs, le. prenmier ignorant venu dans. l'art 'de l'éla-'
Confornmément aux habitudes locales, le. terrain poî- guage, s'armera d'une scie de boucher, et,. sans t eîir:

tant les planitations représente' cles déclivités sur les- nul compte du moment, mettra à bas les parties les,.plus':...
quelles les eaux se contenitent. cIe rapidcemient glisser, essen.tielles du pauvredépoi~Ilé, rompant tout éqpilibr,
n'humectant auicune-partie dles'racimies et al lant s'accu- suspendant toute circulation. Et ps Lnevoin
muller sur les chemins, qu'elles transforment, en étangs. s'élèvera pur protester contre, cette dévastation,. ce.
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vadaisepor aie-emrqerqu, i uequs S- verait réunis l'tiilité et l'agréable, les arbres ayant une
tant pemetentde sppler l'nsufisace es ou- grande influence sur' l'atmosphère, absorbant lcs gaz

voirs éclairants, un demi-siècle est nécessaire pour'pro- dltrsernatàl'isupeéetsa fraîcheur.
duie n abr d moene ganeu à eie.Personne L'introduction d'espèces à croissance rapide hâterait

nie se souviendra que si, dans sa compatissante bonté, cette transformation, et il n'y aurait, à cet égard, que
la nature se laisse parfois surprendre clans quelques-uins lem rrsluchi.Lpatnoamnqie
de ses- secrets, elle n'a jamais permis, elle ne ,permettra cinq ans, grandit et se développe plus qune nie le feraient
jamiails au plus Célèbre ,des inventeurs, fût-il Yankee, les espèces actuellement adloptées, s'acclimaterait sans
de produire le plus frêle des bourgeons sans la 'très pendascsotrsoiledatlsplsgns
directe intervention de services.

Celui dont l'oreille s'incline Cr-éez, monsieur le maire, un service spécial des plan-
Au nid du pauvre 1passereau, tations ;son utilité nec sera mise en dloute par personmne
Au brin d'herbe de la colline et cette.niesure nec vous ittirera jamais le reproche

- -Qui soupire après un peu d'eau. d'une dépense sans profit. V'ous trouv'erez aisément
parmi vsadministrés des hiommeis à la hauteur dle cette

*- .Contrairement à ce qui se passe, d'ordinaire, dans tâche et qui, comme le créateur dlu P3aris moderne, le
nombre d'autres pays, les plantations des voies publi- anmtrtlersvieutmp

- ~ .ques sont ici 'laissées à la discrétion des particuliers, regrettés M.uAsphandcemettronteleurière'oispoleurotemps
Les inconvénients de ce système sont multiples et faciles etouslurfrcsà'treniedspiioe

à énmérr dabor, l mie entere ds arresn'éant fais-ant gloire cIe conserver à votre belle ville son titre cIe
à énmérr :d'aord lamis entere ds abre n'tan tereine du Canadla.''

p~as obligatoire, les, unts la. pra.tiquent, tandis que les Nu eprrn inàvsdcsossrc uee
autres la négligent complètement. On s'y décide nous neardraonvietin qu'elos néisos sesetoet
immédiatement sur un point, on n'y pense que plusieutrs noioujardos e convictions qumportunous dsensot
années après sur d'autres points. ' Le choix des sujets pu ojusd 'nrvu motnrd o olct

tions.
ý'arie à l'infini, tout autant que leur âge et leur formie
l'alignement lui-même n'est que rarement respecté. Nous sommes avec resp~ect,
Chacun soigne et entretient à sa manière et, pour ces îNonsieur le maire,

*divers motifs, on obtient des avenues manquant die tout\ostèhubesrier,
ce qui en, constitue la valeur réelle.

* Pourq 1uoi les municipalités et les corporations ne se Les arbres, arbustes et arbrisseaux de la ville

chargeraient-elles pas elles-mêm(ië-es des plantations et de <le Montréal.
leur surveillance, moyennant unme légère taxe àý imposer Po0ur Copie confrormle,
à chaque contribuable ? La dépense, étant faite en bloc J
et s'appliquant à des quantités et à'ides espaces consi- L{AO

dérables, représenterait des fractions iinsignifiantes, tout-
en donnant des résultats autrement avantageux que L'AVTEN 1R.
ceux actuellement obtenus.

-" Qui n'a vu les moyens employés par quelques yent-
deurs sans vergogne, le jour que l'on désigne sous la E 90 M ove qna/c-v /dueaS isl- 'gitre coniece ài po/i' les 'marqucs de la 1àf/,iicî
gracieuse appellation de file des arbres,? Ils offrent des cidssùZ.Il esi (d'humeur ait pete Janoiu

sues ot.les 'bourgeons sont déjà éclos'. pratiquent en/îphVLCuvix
sur la terre durcie une ouverture large comme La iain
et, de gré ou de force, y font entrer le condamné à uneefilLsriii.

- - - mort certaine, qu'ils sont assurés de remplacer indé- M. ouviE.- oorsp enuvleduaai
liniment. de justice, Auguste?

LE FIOýLE: ERvi'i'ER. -Noni, Monlsieur, nous n a«.-
*Lesbon sons'ne ontjamais perdus, surtout s'ils vons encore rien de définitif ajudhi

*-. sont intelligents. 'Une des principales causes du 'peu Ni. OiERvii. - Ahi! voilà une alraire qui aura abrégé
'de suécès que l'on remarque dans toutes les nouvelles mua vie de moitié!
créations de. cette ville, c'est le défaut absolu d'irriga- *LE FIDÉLE SERVITEUR. *Ilya trente-sept ans qîue je

3 ~ - tion. Il serait pourtant si facile de distribuer les, eaux le dis à monsieur chaque'jour: mionsieur a tort cIe se
cl,.'arrosage, aucours de l'été, avec les ressources don t faire cIe la bile, monsieur sa-it bien ce que c'est qîue les
oný dispose !Une légère rigole allant dl'un arbre à l'au- lenteurs judiciaires. Cinq juges d'instruction sont
tre, alimentée par -les bornes-fontaines qui foisonnent morts à la peine, il a fallu les remplacer.,

3-- - a lsrus sfiri àlrgmntdsaltérer les plus Ni. ROUVILER. '- MIon p~auv're Auguste, tu nec t'imagines

- .exgansetlon ne verrait plus, dans une aggloméra- pas.quel supplice c'est cIe ne pas savor depuis trente-
tionoù, les trois quarts de la population nmeurent d'excès sept ans si on est innocent ou coupable.
de boire les végétaux mourir de soif.. LE iii)LL SERVITEUR, avec //uilosophie. -Eh! mion-

Montréa est exceptionnellement pehs1icée pouir recevoir sieur, ne sommties-nous pas touts comme cela, chacun
les plus- belles, plantations qui. sôient .au monde. La* dlans sa sphère? Moi-même, suis-je coupable, suis-je
largeur de ses 'rues, 'leur .loiiguièur qui jamais ne innocent ? je ne le saurai'peut-être jamais.
s'achève, la bonté et la"fertilité de son, sol, faciliteraient Ni. RoUvi. - N'importe, je suis bien découragé.et
l'établissement d'avenues sails. rivales, de. place rea-jevudaspsmu ils qui'on. mi'ait dit si j'azi

' quables. .1.1 y. au&rait alors possibilité de quitter, aux -été corrompu, oui ou nion.

jous ýtorrides de l'été, les habitations surchauffées', et LE IDÈLE SEvirEUà. - M1onsieur l'aipprendcra't silmo-
ode se procurer' quelque distraction et quelque repos sous ment où il s'y attendra le moins, je le parierais.
des omb rages.àl' oré e ot le mode. L'spect qt iolE.-Ilfu uo se dépêche, lors,. car je

ce la ville-se transform"erait coàmplètementet Vonj~ trou- ' me sens très mal. (Il a une .syncopc.)
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ii irinftî.L: sî..a\'îirE.-uit. - Au secours!
LE CONCIERGE, entlranti, joyeux. - Des -nouvelles cdu

palais! Des nouvelles clu palais! (Il présente une enve-

loppe.)
Ni. zouviEri, sre soulèeant él lmn.- Donnez,

donnez vite. Ali! trop tard. (Il mneurt.)
m, itDL SEvi-TE.ui, dlécachetant l'enveloppe. - Une

ordonnance deé non-lieu! JI'en étais sûr! (Sanglotant.) Et
mon pauvre manître qui aurait- tanit voulu savoir s'il était
innocent!

([Le ftièerviltr el/ leoncieige se jettent dlans les bras
l; dle l't'iidi'.

ALFRED CAI'US.

LA LEGION D'HONNEUR.

L.A RADIATION DE M. IIERZ.

Le télégraphe a annoncé la publication au Jouernal
Officiel d'un dcriet portant que M. Cornélius Herz,
grand-officier, était rayé des cadres dc la Légion d'hion-
rieur. Il n'est pas sans initurêt de rechercher, à\ cette
occasion, dans quels cas l'action suprême du conseil dIe
l'ordre peut s'exercer.

Le pouvoir disciplinaire s'applique tout d'abord aux%
faits dé-lictueux prév'us par la loi pénale et qui ont
amené cles peines prononcées par la justice. C'est ainsi
que, dans ces dieux cas : condamnation d'iiiî civil ou
condamnation d'unt soldat, la privation de la faculté de

porter aucune décoration est de droit ; seulement elle
entraîne pour le soldat l'enlèvement de toutes distinc-
tions honorifiques et celui des insignes militaires.

Mais, cii dehors des faits tombant sous le.coup dle la
loi pénale et réprimés comme tels, il existe des situa-
tions parti culièremien t scabreuses, sinon délictueuses,
que le conseil dle l'ordre peuit av'oir à connaître.

Lorsque le grand-chancelier est saisi' de rapports
émanant cle fonctionnaires publics ou de plaintes de

particuliers qui lui signalent des faits qui, sans-pouvoir
être l'objet cIe poursuites judiciaires,, portent quand

même atteinte à l'honneur d'unt membre die la Légion,
il fait procéder à une information sommaire, à l'issue.
die laquelle il décide s'il y a lieu de donner suite.à-la
plainte.

Une commission d'enquête 'composée de trois légion-
naires est désignée pour entendre les explications de
l'impétrant et pour recueillir*un supplément d'intorma-
tions. Cette commission transmet aur grand chancelier
les explications orales et les mémoires justificatifs. qui
lui ont été fourni.,. Elle y joint son avis.

C'est à la majorité cles deux tiers des votants que*le
conseil cIe l'ordre décide s'il y a lieu cle prononcer l'ex-
chIusi on.

Supposons un avocat rayé du tableau pour faits
d'indélicatesse ; unti notaire destitué pour des 'actes de
même nature unit administrateur de société chassé dans
des conditions honteuses -le conseil de l'ordre n'hésite-
ra.pas à user ce son pouvoir et à sévir.

C'est ainsi qu'il a rayé récemment 'ui personnage
associé à une industrie honteuse et qui cherchait à se

soustraire à la flétrissure eii donnant une démission
dont il n'a pîas été tenur compte.

Le conseil a fait de mêâme pour des légionnaires.tomi-
hés clans une inconduite habituelle et qui, profitant de
la confiance qlu'inspirait- leur décoration pour*'aire cles
dupes, conitraictaikîýt' sans cesse. de nouvelles dettes,
alors qu'l sîîe.poésédaienit Pas les ressources nécessaires
pour s'acquitter.

Ise peut que, pour un motif ou pour un autre, les
poursuites entamées par la loi pénale ne- soient pas,
exercées.

Un voleur, un, escroc -dont les méfaits -auraient été
découverts trop tard pourrait se parer de' la Légilon
dl'honneur commte si sa réputation était intacte il Déci-
der que le pouvoir . dis-cipliinaire est impuissant cri
pareille occurrence, ce serait oubl ier que son but, sa
nature sont essentiellement différents de l'action publi-
que, de la législation p énale, qu'il doit sauvegarder la
dignité de la corporation tout entière et qu'il peut
s'exercer précisément lorsque l'action pénale est éteinte.

En résum ' , il appartient à la juridiction disciplinaire
d'intervenir toutes les fois qu'il y a lieu de donner satip-
faction à la-nioralitê publique.

Comme on voit, c'est une erreur grave de penser que
le conseil cIe l'ordre ne peut s'autoriser, pour rayer un
membre de la Légion, que des arrêts d'un tribunal
l'accusation d'indignité suiffit parfois.
.Terminons par cette petite statistique: de 187, à l'an-

née dernière, le nombre total des radiations s'est élevé'
à 289; celui des suspensions, à 102. Sur ce nombre,
les exclusions prononcées cei con-séquence de condam-
nations contre les légionnaires civils Montent à 192, et
les suspensions, i 75. Les faits ,portant atteinte à
l'honneur, mais n'ayant pas donné lieu à des condamna-
tions, ont motivé i8 radiations et 2 suspensions de lé-
gionnaires civils.

Comm-eon voit, le conseil. deýl'ordre parait'suffisarnmernt
armé, s'il est saisi par le gouv'ernement d'une proposi-
tion de révision de certaines nominations de' membres-.
et de dignitaires de la Légion d'honneur" mêlés- plus-ou
moins activement aux scandales de Panama.

Il vient de le prouver, du reste, en prononçant la ra-
diation de M. Cornélius I-erz.

CARNET D'UN MONDAIN.

Depu is que l'Opintionz Publiquè a donné l'exemple, les
autres oraxs sont réservé un espace pour les mon-
dlanités. Quelques articles sont *bien faits; mais la
plupart n'ont aucun cachet et sont plutôt de nature à
ennuyer les personnes dont il est question qu'à leur
être, en mêmne, temps qu'au public, agréable et utile.

On se demande parfois jusqu'où va la' liberté. de la
presse sur ces sujets délicats. Si "javais une opinion à
exprimer,je dirais que la publicité qu'on peut don'ner aux
choses mondaines. ne doit avoir, que deux buts : étre,
agréëable ou Otre -utile. Sortir, de là, c'est entrer dans
le domaine de la vie privée et. s'exposer à des ennuis et
et à des erreurs qu'un journal respectable doit éviter.

Po 1ur être agréable, il faut du tact, de la modération,'
et bien connaître les .sujet~s ou. les 'personnes dont on
veut parler.

Pour être utile, il faut indiquer ce qui est bien'et ce
qui est mal, mais avec, réserve, avec une c onnaissance'
absolue des faits et avec la certitude .que quelqu'un cei
bénéficiera.

Si, pour être utile, il faut toucher aux susceptibilités
toujours vives des gens qui re>Çoivent, cela devrait être,
fait'dans, un esprit sympathique et 'non adverse. ,Car,
autrement, c'est mettre un organe de publicité au ser-'
viýéýe t.la médisance, et, de là à la calomnie, la distance'
est trop courte pour ne pas être bientôt franchie,
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Une correspondante de la Canadz-,Revute prend à
partie, dans le numéro du i i février, une famille de
Monîtréal, dont les relations mondaines et les habitudes
ýsonit ce qu'il y a cde plus correct et 'de plus élégant.
Pour la nmédiocre satisfaction cie blesser, elle trouve- à
reprendre sur trois points; aut sujet desquels ses rensci-
gnements- sont fort inexacts. Le crest dont elle parle
appartient, de droit et depuis plusieurs générations, à
cette famille, dont le chef pourra niotitrer les titres i la
correspondante de la Canadîa-LSvie, si elle tient à A-tre
mieux renseignée à l'avenir.

Puis elle entre dans des considérations pleines cie
sous-entendus, mais absolument obscures sur la devise
de ce ci-est. L'étude du blason.i, même pour les érudits,
est très compliquée et l'on n'arrive à des conclusions
qu'après de minutieuses recherches. Un spirituel démo-
crate disait un jour :"lC'est bien le moins que je dlise
du mal de la noblesse, puisque je n'en suis pas.' - Ce
doit être le nmême cas qui se reproduiit, danls.l'inlcidenit
actuel.

Q uant à la question de faire une invitation en français
ou en anglais,' de mettre. un nom devant un autre, elle
est déterminée toujours par des considérations .tout àm
fait intin'es, que le mnonde peut 'rarement connaÎtre et
qu'il. ne convient jamais d'apprécier, - excepté quand il
s 'agit de réceptions officielles.

L'événement de la' semaine. a été la brillante récep-
tion donnée par LadlyLacoste, lundi, le 13 février, dans
sa somptueuse résidence de la'rue Saint-H-ubert.

Lady Lacoste, aidée de mademoiselle Lacoste et nies-
demoiselles Garneau, d'Ottawa, a fait les honneurs de
*ses salons avec une grâce parfaite.

De la jolie musique, nombre cie charmantes jeunes
filles,, toilettes délicieuses, souper exquis, vins 'recher-
chés:_ tout a contribué à faire de cette réunion une des
plus gaies et des plus charnmantes de la saison carnava-
lesquel.

Environ une centaine d'invités triés sur le volet, par-
mi esqelsnous. avons remarqué: mesdames Tasclie-

reau, Gérin-Lajoie, Eugène Globenslcy; mesdemoiselles
Taschereau, Casgrain, Lesage, McDonalcl et Duches-
nay, de Québec, Hall, de Shîerbrooke, Marchand, de

* Saint-Jean, Cimon, de la -Malbaie, Jetté, Mercier, Des-
jardins, Marie Desjardins, Gélinas, Claggett, Tassé,
Starnes, Branchaud, Baby, Lajoie, Masson, 'Delorme,
David, Augé, O'Leary, Geoffrion, Dansereau, BuckIey,ý
Amnos, Gagn .on, .Hubert, Doucet, Lesieur'et Perreault.'

Samedi dernier, M. Ç.H. A. Grant donnait aut club
*Foresi ld&/Iream', à Dorval, ul'n très beau lunch, à l'oc-

* casion du passage de M. et Mme Roberi Myles, de To-
ronto.

Samledi. dernier a eu lieu, au restaurant -Bougeant, unt
très joyeux banquet- offert par ses amis à M. Marcel
Beùillac, qui rentrait à Montréal après ses trois années
de volontariat accompli au i i e Dragons, pour, satisfaire
aux exigences du service miilitaire.en France.

Le banquet, a- été présidé par le lieutenant E. Dugas.
*Nous ne citerons pas le menu, qui était très bien

*compris etdont l'habile préparation a satisfait les plus
* gourmets.,

.,.Par. une' heureuse idée, on avait donné certaines
appellations aux mets appropriées à, la circonstance;

nous'avons remarqué :potage à l'engagé volontaire,.
saumon à la dragonne, et dinde à la tarasque.

Plusieurs santés ont été po't.es,. l'une, par Mâ. Dugas'
à la reine et aut maréchal (les logis clu iuc Draigonts, Ml.
Marcel Beullac, qui a été salué par~ le refrain: hFor he ,:ç a
joll), goodfellowv.

1M. Beullac a répondu Cil termes t rêés-nmus au flatteu r
et si aimiable accueil fait par ses ais pour célébrer soi)
retour emi portant unt toast à la milice canadienne. Avant
sont départ pour la France, NI. l3eullac faisait partie clu
65e bataillon. M. le capitaine Desnoyers lui a répondu
avec beaucoup d'à-propos. Et NI. Pierre Beullac, se
levant, a porté la santé du i i e régimient des Dragons
<le France.

Les souscripteurs au banquet étaientL : le lieutenant
Paul Parent, Mlilliami M ouint, A. Gèlinas, le lieutenant
Eugène Robidloux, clu 83o cIe Québec, le capitaine Des-
nloyers> Réné Giroux, J. A. Miarion, fiules Pruine, E.
Gravel, le lieutenant 1-1. Normiancleau, Albert I-I udon,
H. Parent, H enry «Starnles, Aclphe Tison, Gustave
Labelle, Delisle, ingénieur, E ugène Décari, 1-1. 1lml
tont, A. Huclon, Arthur Dècari, Pierre Beullac.

Dans les salons clu nmusée LaSalle, magnifique récep-
tiomi donnée par Mmle Beullac, à l'occasion clu retour <le
son fils Marcel de l'armée française.

Très belle et très joyeuse réunion ; quelques inter-
mèdes sont venus interrompre les danses. M.L Delahaye,
conférencier franîçais, cil ce moment a Montréal, a cloit-
né avec uiie diction parfaite 'ce joli monologue cIe
Manuel: La robe.

Sa touchante diction a ému à plusieuirs reprises l'au-
ditoire,-qui l'écoutait avec la plus grande attention, et
nous avonîs même saisi sur certains jolis visages chie
émotion vraie aux passages dramiatiq1 ues et énmou-
vants clu monologue.

M. Delahiaye se, prof)ose cIe donnîer ài Monitréal clos
'conîférences sur la haute littérature française.

M. Marcel Becîllac portait avec beauicoup (le dlèsin-
volture son costume cie militaire français. Il a dit avec
une finesse des plus amusantes Le sonýged(/lhta/wraconité
par un Anglais, prononçanit le français av'ec tiii petit
accent aniglais très réussi; suin frère, MN,.,Pier-re Becîllac,

-a fait plaisir à sont auditoire dans le gracieux nmonologue
de l'Éventai.

Nou s pouvons citer, au hasard <le la pltinie ;Mille
Mathieu et Mlle Villeneuve, M. et Minie -l ercît, Ml. et
Mmne H-elbronner, Ni. et Mine J. M. Fortier, M.L et ïMme
H. Parent, M. et Mine Lecduc, Mlle Fauteux, M. et
Mnme Lebloîîd ce l3runath. RZemarcluées aussi
Mlle Robicloux, charmante clans sa toilette blanche,
Mlle de Montigny, ie Sainte-Scholasticjue, Mille Capbei-t,
d'Ottawa, Mlle Glacicmayer, on toilette EmirMine
Traiîcheniontagne et Mlle Hénault.

Parmi les hommines, MM. Coussirat, Darest, E. Du-,
gas, Hu doîî, Hiamiltonl, vicomte <le la Barthe, Parent,
Norinideau, Desnoyers, comnte des Estaiîgs, Tison,
Décari, Stariies.

Uîî souper, où touît le inonîde était assis, a etci lieu
danîs la galerie supérieure. Service d'une exccellenît e cor-
rectionî, nmets parfaitemenît préparés, contentîant nilme
les plus dlifficiles : chacun a pu obtenîir ce cqu'il v oulait,
sans être obligé <'accomplir les pluîs clifliciles manoeiici-,
vres, comme il arrive malhieureusement trop souvent.

La fête s'est prolongée fort tard et l'on nie s'est séparé
qu'à regret. Mais beaucoup en étaient arrivés aux
dernières heures <'une quinzaine tellemenît remplie
qu'ils ne pouvaient. s'emnpécher de dlemnrder grâce.

UN MONDAIN.
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Cl-RONIQUE QUEI3ECQUOISE. aux hôtes de la'soirée.' Ce sont clen ministres des m-
litaires, des consuls cles différen ts pays, des juges des-

Chez iMmcli Lel3lanc, sanîccli, nous avons assisté à
*une fê.te grznld geire.- Tout le nmoncie. nec la peut pas

donner, cette fête.' Il f.aut pour cela une position
commie celle qu'occupe l'otatour cle l'assemblée légisia-
tive et cles salons comme ceux qu'on met à sa disposi-
lion les' jours cle grandes réceptions. ,Il f'aut un buffet
somptueux, clés quantités de gens pour le servir, de la
musique choisie, beaucoup d'espace pour, circuler, .et
enfin cie bons, grands et confortables auteuils, comme
-ceux deés députés, pour- voir- défiler touts les personnages
cle distinction qui viennent présenter leurs hom~mages

udifférentes cours, etc., etc..
La réception 'de samedi soir a été d'un luxe imposant

et d'une élégance magistrale. Il n'y a eu qu'une voix
pour célébrer le charme.personnel de nos hôtes.

Quce cie bals, que cie fûtes !MNisér-icordce INous soni-
mes épuisés ; nout.s n'en pouvons plus ; le sommeil, que
nous avons un peti négligé pendant ces derniers temps,
est, ces jours-ci, complûtemnent exclu clu programme. Il
se venge eii nous attaqucant juste au moment où nous
voudrions être le plus éveillés.>

La nuit, les lumières allument toujours, cans les yeux
unt éclair et la musiquec provoquie natuirellemnent un
sourire. iMais, le jour, nous traitnons avec nous une
somnolence lourde. Nous ne rêvons plus, et cependant
flous marchons encore dans Clos nuages qui nie sont pas
le pays cie l'idéal, et nous y causons commiiie clans un
songe, ci bâillant.

Donc, chers lecteurs, si cette chronique vous est unt
cauchemar, n'eni accusez qîue le carnav'al affolé qui s'est
abattu sur notre vieille cité. Pensez un peu quelle
révolution chez cie paisibles gens, habitués à la vie
patriarcale des anciens jours, cîue cette traînée lumni-
rieuse d'enchantements et de fêtes cie tous genres.

Nous voulons vous parler aujourd'hui cles trois cler-
nlières fêtes cie la saison.

Les bals se suivent, mais ne se ressemblent pas. -Ils
peuv'ent être également beaux, mais chacun a son
cachet particulier. Cela n'a jamais été plus évidlent

petit-être que dans ceux qui nous intéressent en ce
moment.- D'abord, le bal cles étudiants, donné atu
Florenc lb/cie, v'endredli, était plutôt un bal cie garçons;
plusieurs clanîties,femmesic, cles prof esseuîrs cie l'université,
avain bienveillainient consenti à tendre la main\

chacun des invités ;mais elles n'étaient pas chez elles,
et personne en particulier n'était responsable cie cette
fête. Aussi, qluandi elle a été proclamée superbe, chacun
apu prendre comme lui étant due une part dlu succès.

Les étudiants, très aans disaient : 'MsaeC'est
votre présenîce ici qui nous vauit des lauriers." -Et les
dlamtes, bienveillantes,cle sourire et deé répondre: "'Votre
organisation était parfaite et le succès est bienî vôtre."

Ce qui est bien sûlr, c'est que le coup d'oeil était pleinî
d'éclat. Chaqjue petit cercle a sa reine ; or-toutes ces
souveraines réunies formaient un véritable concours
cie beauté improvisé. Aussi, quel entrain d'amabilités!I
Qucelle lutte d'élégance ! Quel piqluant clans la conver-
sation ! Quelle prodigalité cde charmes l A chaque clan-
se, et clans cinqî salons à la fois, nos yeux étaient'ravis
par les brillantes apparitions qui glissaient devant nous.

Y avait-il cles femmes laides à ce bal ? Non, je, ne le
crois pas. Nous tic dirons pas qùe chaque tête était un
profil cie camlée; mnais elles étaient si fraîches et si lieu-
reuses, ces allègres petites danseuses ! Chaque blanche,
blonde où brune disa it si bien' combien cie temps on
avait rêvé à ce bal!

PAULE.

Reste le bali costumé1 clie Mmne O'clell. -Ceci 4tait
beau coup, plus intimne:. La plupaîrt des invités étaient
des amis, et chacun y.est venu s'ans affectation, tout.
simplement, avec bonne -grâce et entrain. La maison
cle Mine O'dell est, du reste, celle d'une femme cie goût
ti-ès sût-: cie belles tentures, cie vieilles porcelaines, de
jolis tableaux, beaucoup cie fleurs et un système d'éclai-.
rage discret et seyant au possible.

Nous avons dit que c'était un bal costumé; nous
devons ajouter : pour les femmes seulement. Oui,
touts ces messieurs, sans aucun ennui ni préoccupationi
cle costume, ont pu venir admirer des pouidrées comme
on n'en voyait guère au siècle de Louis XV, des fleuris-,
tes qui faiisaient pâlir les fleurs qu'elles offraient, deés
paysannes-à l'air de duchesse, cles Grecques classiques,
de petits tamibours. capables cie tourner la tête à tout
un régimenit, etc., etc.. Ohi ! c'était charmant, et le
carême va nous sembler dur le lendemain de si réjouis-
sants moments.

Nouis allions oublier de parler d'un bal qui a eu' lieu
tout au commencement cle la semaine chez Mine F'ré-
mont, femme charmante qui partage la popularité de
sont mari, le maire de Québec. C'était un bal d'enfants.
Pourquoi les, petits ne s 'arnuseraient-ils pas aussi ?
Pourquoi ni'e les ferait-on 'pas danser sous les regards
ravis cie leurs aïee-les et cie leurs mères ? Personne n'y
a vu d'objection, et ils ont eu -leur petit tourbillon,
. luis naïif, plus* tapageur, plus franchement amusant
que le nôtre. En voyant cette multitude enfantine sau-

-ter si vite et rire si bien, les vieux rajeunissent ;et
*quand mêmie le bal d'enfants n'aurait que l'avantage de
faire'sourire ceux don t les joies devienneênt rares, né
vaudrait-il pas la peine qu'il coûte aux mamans ?

Encore' cîne partie d'Eutchre dlonnée, pour les damnes .
seulement, cie trois à six hieures de l'après-midi, chiez,'
utte dlés femmes les plus distinguées de la société qué-
becc1uoise. Décidément, la mode en est adoptée, puis-

*que nous avons rencontré chez Mme Blanchetjeudi,>,
presq 1ue tocites les femmes élégantes de la ville. C'était
le moment dIe produire'les jolis chiapeaux ; on n'y a. pas
manqué. Nous y avons vu des nmerveilles, entre..
autres un grand chapeau velours 'rose,, recouvert kde
gutipure, bordure. zibelinie, boutons de' roses crânement.
posés sur le, côté ;-une petite capotevellours améthyste,
fronîcé dans une tiare ciejais très fin, noeud Directoire,'
avec brideseti surahi mauve. On ne sau rai t croire quel
charme un joli chiapeau peut ajouter à une bell.e.tête.'
Bieni souvent, il change complètenment la' physionomnié-
d'une figure, éclaire celle.qui pâlit et relève celle qi
tombe..

L'éléganceet le boti goût cie cet ar~ticle de toilette,
sohit donc surtout indispenîsables aux femmn'es pour qui.
le temps est. cmi fleuve qu'elles 's'efforce*nt de remonter.
eii louvoyatt *
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éalls peur plomibage de dents,
Cil poîccl3liu Ut cil verre, plus

rdisijbtc que le ciment, lii.i

Nous ean nidîsl, pour plnal,
eleger.

Nuvse-ai procéidé peur plein.
ber et extraire les dents sans',
doule4r.

i,rnues.t ltiî cuIt, Monri.
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La seule nutnri's.i pir la Lêg1sloirc dic Quîébec.
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Mardil, le 14 Fevrier, 1893.
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